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NOTICE 

SUR LES 

LIBERTINS EN CAMPAGNE 



Cet écrit, dont l'auteur est resté inconnu, 
ne manque point d'originalité : c'est en vain 
que Barbier, Quérard et De Manne, ces 
grands dépisteurs d'anonymes et de pseu- 
donymes, seraient consultés à son égard ; 
c'est inutilement que, de notre côté, nous 
avons cherché à découvrir quelle était la 
plume qui l'avait tracé. Ce qui n'est pas 
douteux, c'est que cette plume était celle 
d'un protestant, très-probablement réfugié 
en Hollande, avec ses parens, après la révo- 
cation de l'édit de Nantes. La façon dont 
il s'exprime à l'égard des persécutions exé- 



NOTICE 



culées par les agents de Louis XIV ne laisse 
à cet égard aucune incertitude. Son ani- 
mosité assez naturelle fe tourna contre les 
moines ; depuis fort longtemps, les ordres 
religieux étaient en possession de défrayer la 
malice des conteurs, soit en vers, soit en 
prose. Les trouvères, dans leurs fabliaux, 
Boccace, La Fontaine et bien d'autres s'é- 
taient donnés pleine carrière à cet égard. 
Les Carmes, les Cordeliers, les Chartreux 
passèrent donc sous les verges de l'écrivain 
hollandois ; peut-être y a-t-il quelque réalité 
historique dans certaines de ses anecdotes; 
c'est d'ailleurs ce qu'il serait difficile de vé- 
rifier. On ne saurait lui contester une narra- 
tion assez amusante, et bien des traits épars 
font connoître les usages de l'époque, les 
procédés de l'administration dans les pre- 
mières années du dix-huitième siècle, les 
habitudes de quelques classes de la popula- 
tion parisienne. 

Le savant auteur du Manuel du libraire 
a jugé les Libertins en campagne dignes 
d'une mention parmi les ouvrages rares et 
singuliers qu'il enregistre: il n'évalue ce petit 
volume qu'à 5 ou 6 francs, mais, à coup sûr, 
un exemplaire propre, lorsqu'il se pré- 
sente dans une vente importante, dépasse 
beaucoup ce prix. Les ventes Nodier, Vei- 
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nant et Desq, où il a obtenu 17 francs 5o, 
18 francs et jusqu'à 40 francs, en sont la 
preuve. Du reste , bien qu'il ait eu de 
nombreuses éditions pseudo-elzéviriennes (à 
la Sphère, 1710, 1717, 1744, 1745), il se 
montre bien rarement dans le commerce. 

Le Père la Joie, ancien aumônier d'une 
reine d'Yvetot, sur laquelle on ne nous 
donne aucun détail, était, nous assure-t-on, 
un jésuite, et ses descendants prirent le nom 
de Gaillard ; un d'eux entra également dans 
la célèbre compagnie, occupa à la cour un 
rang distingué et autorisa la publication 
des mémoires de son parent. 

Cette fiction est dans le genre de celles 
qui se rencontrent assez souvent chez les 
conteurs ; nous ne nous y arrêterons pas. 
Laissons aussi pour ce qu'elle vaut l'explica- 
tion de l'origine du royaume d'Yvetot, créé 
par Clotaire 1*', se repentant un peu tard 
d'avoir tué Gautier, seigneur de cette petite 
ville, dans l'église de Soissons, un jour de 
vendredi faint. Selon quelques savants, la 
qualification de royaume d'Yvetot ne se 
montre qu'à partir du quatorzième siècle. 
Quoiqu'il en soit-, il y a là une question d'un 
certain intérêt; elle a été débattue dès le com- 
mencement du dix-septième siècle; Malingre 



publiait, en 1 614, son Institution du royaume 
d'Yyetot ; Mornac y répondait l'année sui- 
vante par un écrit latin, en cherchant a éta- 
blir qu'il n'y avait là qu'une fable. Fonce- 
magne publiait, en 1740, une dissertation à 
ce sujet. Plus tard Vertot et Des Thuilieries 
voulaient montrer que le récit de Robert Ga- 
guin ou de Nicolle Gilles, qui les premiers 
(1492-1497) ont parlé avec détail de l'é- 
rection de ce royaume, n'avait rien de sé- 
rieux (1). 

Nous terminerons en reproduisant le 
très-sage conseil que donne l'auteur que nous 
réimprimons, conseil qui peut s'appliquer 
à toutes les productions, soit anciennes, soit 
modernes : « Prenez le bon, laissez-là le 
mauvais. » 



(1) Nous savons qu'il y a quelques années M. Guil- 
meth, érudit conteur des détails relatifs à la Normandie, 

la bibliothèque impériale, préparaient des travaux spé- 
ciaux descinés à jeter une clarté définitive sur la ques- 
tion si longtemps débattue du royaume d'Yvctot. Nous 
ignorons si ces travaux ont vu le iour. 
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PRÉFACE 



S^îfcSSBjES Mémoires d'un Aumônier de la 
3s ïBïilÊÎi Re ' ne ^'Yvetot, 1 ue P°rté le dire 
tr' l'ïv^^de ce livre, furprendront d'abord 

en effet' n'en font plus de mention, & c'efl au- 
jourd'hui ce qui doit rappeler la curiofité. 

La modeflie veut, outre le refpect qu'on doit 
aux têtes couronnées, qu'on fe taife suffi fur cet 
article; ce royaume eft néanmoins fi rué dans le 
duché de Normandie, au pays de Caux, où l'on 
voit le port & la ville de Dieppe, près de la ri- 
vière d'Arqué : de raconter pourquoi une fim- 
ple feigneurie placée où nous la venons de 
metrre, & où elle efl eflèÉrivement, fut autrefois 
érigée en royaume. On fe contenteroit de dire 
que pluûeurs curieux feroient fatisfaits quand 
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on leur apprendrait que l'amour s'en mêla; mais 
fans leur donner l'embarras de fouiller dans 
l'hîfldre; nous leur dirons, fuivant ce que 
veut la tradition, que Clotaire I er érigea Yvetot 
en royaume, pour avoir tué Gautier qui en étoit 
le feigneur, dans l'églife de Soifibns, le jour du 
vendredi faint, au moment qu'on alloit honorer 
la Sainte Croix. On ajoute que le Pape Agapet 
voulut excommunier Clotaire, & que ce fut pour 
parer cette foudre qu'il érigea la feigneurie 
d'Yvetot en royaume, exempt de la juridiction 
de la couronne de France. Baronius, Genebrard 
& plufieurs autres rapportent cette hiftoire tout 
au long, maïs Mezeray obferve un grand filence 
fur l'article pour l'honneur de fa patrie. 

Quoiqu'il en foit, le royaume d'Yvetot, qui 
n'eft abfolument pas imaginaire, a produit de 
grands hommes dans fon temps; le Père de la 
Joie s'en trouve un ; il étoit jefuite & premier 
aumônier de la Reine. Ces Meilleurs fe fourrent 
partout, & comme dans ce temps là, fon nom 
faifoit du bruit, on jugea à propos que fes def- 
cendans porteroient celui de Gaillard; il en 
relie encore un de la même race, qui à prefent 
eft fort diftingué à la cour, & qui quoique de 
la même communauté a bien voulu- permet- 
tre qu'on mît au jour les Mémoires de fon 
ancien parent. 

L'intention du Pere Gaillard ne peut que faire 
honneur à la mémoire du Pere de la Joie, puif- 
que tout ce qu'il a foufFert qu'on imprime, ne 
roule que fur la «formation des mœurs de la 
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jeunefTe libertine; il efl vrai qu'il touche un 
peu les cuifinesde quelques communautés, dans 
certains endroits, qui pourroient bien avoir leur 
tour en critiquant la fienne, qui efl en quelque 
façon inacceffîble aux honnêtes gens ; mais 
qu'importe, prenez-en le bon, laiffez là le mau- 
vais. 
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, L faut avouer que ce qui forme 
le plus les jeunes gens dans les 
' bons airs du monde, ce font 
les voyages , & je cpnfeillerai 
toujours aux perfonnes de qua- 
' liié, même aux riches negocîans, & 
i ceux que la fortune a un 
"peu favorifés de fes grâces, après avoir 
fait faire de bonnes études à leurs en- 
fans, de les éloigner un peu de leur 
pays, de les envoyer chez les étrangers, accom- 
pagnez de bons gouverneurs qui ne foient ni 
trop doux, ni trop feveres ; ils expérimenteront 
comment j'ai fait depuis quatre à cinq ans que 
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j'ai quitté la Hollande, que c'efl en voyageant 
qu'un jeune homme fe polit & apprend en peu 
de temps l'art de vivre noblement & de fe faire 
diflinguer parmi tous les honnîtes gens. 

Je n'avois pas plus de feize à dis-fept ans, 
que mon perc & toute ma famille qui demeu- 
rent à Utrecht, & dont le nom y eft extrême- 
ment connu, étant d'un rang des plus diflingués 
de cette province, jugèrent à propos, voyant 
que je n'avançois pas confiderablement dans les 
feiences, ni dans les exercices ordinaires d'un 
gentilhomme, de m 'envoyer à Louvain arin de me 
perfeelionnerdans cette célèbre Liniverfité & me 
rendre digne des emplois confiderables qu'ils 
me deftinoient. 

Quoique jen'euffe aucune inclination de quitter 
ma patrie, il fallut abfolument obéira mon pere 
& paffer promptement en Brabant, où je fus 
adrefTé à de fes bons amis qui eurent tout le 
foin imaginable de ma conduite. Je puis dire 
que leur deifein réuflit, car je répondis heureu- 
fement à leurs bonnes intentions, & en allez 
peu d'années que je fus hors d'L'trecht je fis un 
fi grand progris dans toutes fortes de bonnes 
études Si d'exercices, que je puis dire fans au- 
cune vanité que je n'ignorois rien de tout ce que 
je dois favoir, excepté la langue francoife que je 
ne pouvois pas parler dans toute fj perfection. 
J'avois un gouverneur fort honnête homme, d'un 
mérite diftingué, très-fage, & furtout de très- 
bonne humeur ; il n'avoit pas pour lors plus de 
trente-huit ans ; c'étoit un homme du monde. 
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extrëmerûent poli, qui fçavoit l'allemand, le la- 
tin & le françois en perfe&ion; il m'aimoit avec 
cela au-delà de tout ce qu'on peut dire, & j'af- 
furerai bien comme il eft vrai que je lui ai des 
obligations que je ne pourrai jamais allez re- 
connoître, ayant fait pour moi des chofes qui 
partent l'imagination & dont je rapporterai dans 
cette hidoire quelques circon (lances, qui fervi- 
ront beaucoup à faire connoître toutes fes belles 
qualités. Je dois ce petit clogeà fes vertus, & je 
pallerois pour le plus ingrat de tous les hom- 
mes fi je cachois dans cette occafion la moindre 
chofe de la vérité: je lui ai obligation de ce 
que je luis, & même de la vie plus d'une fois, 
que j'aurois apurement- perdue fi je m'étoi» 
écarté le moins du monde de fes bons avis. 

Un jour entr'autres que j'étois en phyfique à 
voir foutenir une thefe à laquelle j'avoisété in- 
vité, mon gouverneur ayant eu avis de quelque 
defordre qui devoit arriver dans la ville entre la 
garnifon &les écoliers, me fit adroitement fortir 
de clalîe , & fous prétexte qu'il étoit arrivé à 
Bruxelles un de mes oncles, il me fit monter 
dans une chaife de pofle, & nous nous y ren- 
dîmes en moins d'une heure pour le voir; maia 
je fus bien furpris lorfqu'ayant mis pied à terre 
je ne trouvai point celui que nous venions cher- 
cher. J'eus quelque dépit de m'aperCevoir qu'on 
fe moquoit de moi, & fi je n'euffe été retenu 
par un certain refpect que j'avoïs pour ce gen- 
tilhomme, je l'eufie laiffé là & eufle repris le 
chemin de Louvain. 
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Maïs confiderant qu'il n'avoit pas fait cette 
démarche fans quelque forte de raifon, étant un 
homme qui pefoit tout ce qu'il faifoit avec une 
prudence admirable, je diffimulai mon chagrin 
me contentant de lui demander à quoi bon & 
pourquoi il m'avoit l'ait faire une pareille équi- 
pée. Je ne puis, me dit-il, vous rien dire fur 
cette affaire que ce foir ou demain matin; j'ai 
des raifons pour cela, que vous approuverez par 
la fuite, à ce que j'efpere. Je fis ce que je pus 
pour le faire expliquer, mais inutilement ; il fal- 
lut attendre le temps qu'il m'avoit marqué. 

Cependant nous viûtâmes nos meilleurs amis, 
& comme c'étoit pour lors la faifon du prin- 
temps, nous fûmes faire un tour au Parc, qui 
eft la plus charmante promenade qu'il y ait à 
Bruxelles, où pour nous amufer & nous di- 
vertir nous jouâmes quelques parties de mail 
avec deux officiers françois de la connoiffance 
de mon gouverneur, qui étoit de leur même 
nation. Nous leurs gagnâmes l'Opéra & le foupé 
pour le même jour, dont ils s'acquittèrent de 
la manière du monde la plus galante contre 
mes efperances; car je croyois, comme un jeune 
homme que j'étois qui n'avoïs encore rien vu, 
qu'il n*étoit pas poflible de perdre cinq ou fix 
piitoles fans fe defefperer ou du moins s'affliger 
beaucoup; mais ma furprife fut extrême lorfque 
ces deux Meffieurs, qui favoient parfaitement 
bien vivre, fe contentèrent de dire en riant , 
qu'il y avoit bien duplaifir&de l'agrément de 
perdre fon argent avec d'honnêtes gens comme 



nous, qu'ils voudroient tous les jours avoir le 
même bonheur, mais qu'ils n'étoient pas affez 
heureux. 

De pareils complimens me paroiflbient tout 
à fait hors de faifon ; j'avois des fentimens bien 
difiercns des leurs, je ne les croyois pas fi fin- 
ceres qu'ils étaient, parce que je mefurois les 
chofes fuivant ma petite portée, & je ne pouvois 
me mettre dans l'efprit que des gens qui ve- 
noient de perdre leur argent puflent tenir de 
pareils dilcours. Toutes ces reflexions fe fai- 
foient en moi-mGme ; je n'ofois m'expliquer de 
rien avec mon gouverneur, je lui faifois feule- 
ment des fumes des yeux & des épaules qu'il en- 
tendoit parfaitement, & dont il rloit en lui-même, 
avec bien de la raifon, fans rien cependant 
donner à connoître à la compagnie, refervant 
à s'expliquer fur tout ce qui fe pafToir entre 
nous, lorfque nous nous trouverions feuls & en 
particulier. Je puis dire que cette méthode de 
reprendre & d'enfeîgner eft tout à fait d'un ha- 
bile homme, car quel chagrin pour un nouveau 
réchappé d'une Univerfité de Louvain comme 
moi, qui étoïs déjà prefque un homme tout 
formé , fi mon gouverneur m'eût dit, comme 
beaucoup d'autres qui ne font pas fi polis que 
lui : Monfieur, vous êtes une bête; on voit bien 
que vous n'êtes qu'un fot ; n'apprendrez-vous 
jamais à vivre ? Faut-il que je fois chargé d'une 
pareille efpece ï &c. 

Mais il étoit trop fage pour me tenir de pa- 
reils dilcours; d'un fimple coup d'oeil qu'il me 
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fit, je m'aperçus qu'il me falloit taire. Nous fû- 
mes donc à t'Opéra , la partie de mail étant 
finie ; on reprefentoit ce jour là au Grand 
Théâtre l'Europe gâtante , pièce qui a fait 
beaucoup de bruit & qui efl toute charmante & 
par les vers & par la mufique ; mais toutes ces 
beautez étoient inconnues pour moi ; je n'avoia 
encore vu jufqu'alors d'autres (pedacles que 
ceux de nos collèges, & je me trouvai fi neuf 
que j'eulTe fait de grandes extravagances, fi mon 
gouverneur ne m'eût fait connoître par certains 
fignes qui me frappoient d'abord, qu'il falloit 
changer de difcours. J'ouvrois les yeux & les 
oreilles d'une grandeur à faire peur, lorfque je 
vis lever la toile, & que la fymphonie commença 
l'ouverture ; je me fouviens que dans l'endroit où 
Venus dit : Frappe?, ne vous laffc% jamais 
qu'à vos travaux l'Echo réponde, je demandai 
fi l'écho qui efl au Parc pouvoir effectivement 
répondre à cette chanfon, que cela étoit beau ! 
combien gagnoient ces garçons maréchaux, s'ils 
travaillaient par jour, ou à la femaine, fi l'en- 
clume étoit d'argent, de même que leurs mar- 
teaux , fi le feu qui paroiffoit dans leur four- 
naife brûloit, & autres pareilles & fottes quef- 
tions. 

L'on voit bien, Meilleurs, commença mon gou- 
verneur en fe tournant du côte" des deux offi- 
ciers françois, qui étoient avec nous, que Mon- 
fieur, dit-il en parlant de moi, n'a pas encore 
vu cette pièce; mais il ne fçait pas une chofe, 
avec fa permiûion, c'efl qu'à l'Opéra il ne iaut 
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point parler, on doit fc contenter de regarder 
attentivement & de bien écouter; après, lorfqu'on 
eft revenu à la maifon on raisonne fur ce qu'on 
a vu; c'efl là en quoi confifie le plaifir. J'en- 
tendis donc à demi-mot que je venois de dire 
des fottifes; j'en fus fi mortifié que je ne parlai 
plus durant toute la pièce, excepté au dernier 
acte, où je m'aventurai encore de faire une nou- 
velle qucflion à mon gouverneur , qui n'étoit 
pas moins ridicule que les précédentes. 11 y a 
un endroit où le Grand Turc, après avoir dit 
cette chanfon qui court encore tant aujourd'hui, 
qui commence par ces mots: Vous brille^ feule 
dans /es retraites, &C, fait venir fon Boftangi 
Bachi, ou grand jardinier, lequel fouhaitant ré- 
jouir fon maître, lui amené une quantité de 
janilfaires & d'eunuques, lefquels au fon de 
leurs tambours & autres inflrumens turcs 
fautent, danfent & font des poflurea tout à fait 
divertilfantes;cela me plaifoït fifortque croyant 
véritablement être dans le ferail de Conftanti- 
nople, dont j'avoislu l'hiftoire à Louvain peu de 
jours auparavant, je m'avifai de dire en parlant 
des eunuques, que je ne m'étonnois pas pourquoi 
ces gens là danfoient fi bien. Mon gouverneur, 
qui ne s'attendoit pas à la fottife que j'allois 
dire, me demanda quelle etoit ma raifon là-def- 
fus. — C'efl, lui répondis-je tout haut & de 
manière à me faire entendre par nos deux amis, 
croyant dire la plus belle choie du monde, que 
ces eunuques là peuvent bien mieux danfer que 
les autres, puifque fuivant Tavernier, on leur a 
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6té à chacun trois pièces qui pouvoient beaucoup 
les incommoder dans leurs cabrioles. — Que ceci 
fent l'écolier, Monfieur, & que vous êtes jeune, 
me répondit mon gouverneur d'un air un peu 
chagrin ; ne vous ai-je pas dit qu'on ne parloit 
point à l'Opéra? Cependant ces deux officiers 
françois, qui avoient entendu ma naïveté, ne 
purent s'empêcher d'en rire, car par mon dis- 
cours ils avoient jugé, comme il étoit vrai, que 
je penfois que ceux qui danfoient étoient de 
véritables eunuques. M'étant aperçu qu'on fe 
moquoit de moi & que j'avois donné à rire 
fans y penfer, pour le coup je me condamnai 
au lilence pour une bonne fois, remarquant 
que mon gouverneur, contre fa coutume, rioit 
aufli bien que les autres de ma belle penfée, & 
qu'ils fe divertiffoient beaucoup tous trois à 
mes dépens. 

L'Opéra étant fini, nous 1 fûmes fouper au So- 
leil d'or, fur le Marché au bois, où nous trou- 
vâmes un repas fort propre, très- bien entendu & 
de bon goût. Avant que de nousmettre à table, 
ayant extrêmement foif, je dis à un laquais de 
ces deux officiers, tout bas, qu'il me fut chercher 
un pot debiere de Louvain à l'Hôtellerie duMi- 
roir, où nous étions defcendus, ce qu'ayant fait 
& étant de retour, je me faifis du pot & l'ayant 
vuidé prefqu'à moitié, je le prefentai à un de 
ces Meffieurs qui le prit, & fit femblant d'en 
boire, puis le remit fur la table fans me rien 
dire, ni à perfonne. Cette manière d'agir me 
paroifloit très-ridicule & incivile , car , fuivant 
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les règles d'Hollande & de Flandre, cet officier 
devoit boire après moi & prefenter le pot à mon 
gouverneur, ou tout au moins au premier venu 
qui fe trouvoit là; c'eil ce qu'il ne fit point: 
au contraire, ayant fait apporter des verres bien 
rincez pour autant de perfonnes que nous de- 
vions être à table, & les ayant fait tous emplir 
d'excellent vin de Champagne: Voyons un peu, 
dit-il en nous les prefentant, fi nous fommes 
bien fervis & fi le vin efl bon. 

Pour moi qui n'aimois point le vin & qui étois 
élevé à ne boire que de la bière, je lui rendis 
fon verre plein, lui difant que j'aimois bien 
mieux la bonne double bière de Louvain que 
cette drogue qu'il me prefentoit, & en difant 
cela je repris mon pot & en deux traits j'avalai ce 
qui en reftoit, pour n'être point obligé de le pre- 
fenter à perfonne qui peut-être m'eût refufe", 
comme il venoit d'arriver. Durant tout ceci mon 
gouverneur me regardoit en fouriant, mais je 
ne pouvois pas bien diftinguer s'il étoit content 
de moi, ou non. Le foupé étant fervi, un valet 
ayant rapporté tous les verres bien rincez & 
pleins de vin comme la première fois, m'en 
offrit un; mais me mettant en colère contre lui: 
Mon ami, lui dis-je, ne feais-tu pas que je bois 
de la bière double de Louvain? Si tu n'en as 
pas, va-t'en m'en chercher ; tiens , lui dis-je, 
voilà un efealin. — Comment, reprit un de ces 
officiers, quoi ! Monfieur ne boit point de vin ? 
Bon, bon, nous en ferons quittes à meilleur 
marché ; allons, dit-il à un valet, apportez de 
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la bière à Monfïeur & de la meilleure. — De 
Louvain, repliquaï-je. — Oui, Mpnfieur, me dit- 
if, de Louvain. En effet, on m'en apporta d'auffi 
bonne au moins que celle que j'avais fait venir 
du Miroir ; maïs comme j'étoîs beaucoup entêté 
je dis naturellement qu'elle ne valoit rien & que 
«elle de mon logis étoit bien plus excellente. 
A ce mot on courut promptement en chercher 
chez moi; mais j'étois tellement prévenu, que 
croyant que c"étoit toujours de la bière de la 
maifon où nous étions, que je buvois durant 
tout le repas, je foutenois hautement qu'elle 
ne valoit rien. Quelque honnêteté & quelque 
prière qu'on me fit, je ne voulus jamais goûter 
au vin; je me contentai, fur la fin du repas, de 
me faire apporter un grand verre d'eau-de-vie, 
que je bus tout feul fans en offrir une larme à 
perfonnc pour me revaneher de la malhonnê- 
teté que je croyois qu'on m'avok fait en ne bu- 
vant pas de ma bière de Louvain. Cependant la 
compagnie fe divertilfoit & trinquoit de bonne 
grâce, en racontant de petites hïfloriettes qui 
amufoient beaucoup, & pour me faire tous les 
honneurs on m'adreifoit toujours la parole & à 
tous les quarts d'heure, foit par caprice ou par 
habitude, j'interrompois celui qui recitoit en 
lui difant: Ce que vous dites eft-il polfiblei' 
Cela e(l-il bien vraiî Parbleu, cela efl drôle. 11 
étoit plus de deux heures après minuit que nous 
étions encore au deffert; pour moi qui avois 
bu un peu plus de la bonne bière qu'il n'étoit 
deraïfon, je ra'étois tellement endormi, que m'é- 



tant lailTé aller j'étois appuyé les deux coudes fur 
la table & ronflois d'une manière à étourdir toute 
la petite aflemblée; il fallut m'emporter à qua- 
tre pour me conduire au logis, & me mettre 
au lit, où je refiai près de vingt-quatre heures 
fans me reveiller. 

Mon gouverneur durant tout ceci fouffroit 
tout ce que l'on peut imaginer ; il étoit dans un 
chagrin mortel de me voir des manières fi groffie- 
res,&ilprevoyoitbien qu'il lui feroit fort difficile 
de les corriger. S'apercevant que je venois de me 
reveiller: Hé bien, Monfieur, commença-t-il à me 
dire, comment va la fanté ; Avez-vous bien pafl'é 
la nuit r — Fort bien, luidis-je;maisil me femble 
que nous nous fommes couchez bien tard. — Il 
n'étoît pas trois heures, me répondit-il. — Hé bien, 
lui dis-je, n'étoit-ce pas allez demeurer à table i 
Parbleu, continuai-je, il faut avouer que vos 
François font de drôles de corps avec leurs fot- 
tes cérémonies; je trouve ces gens là bien ridi- 
cules, ce ne font que des yvrognes qui ont 
perpétuellement te verre à la main ; fi je les 
avois fuivis, ils m'euffent rendu beau garçon. ~ 
Ma foy, me dit mon gouverneur, vous l'étiez 
déjà affez de vous-même, fans avoir befoin de 
leur fecours; car enfin parlons tin peu libre- 
ment & à cœur ouvert, écoutez-moi un peu , 
je vous prie, non pas comme un homme qui a 
quelque autorité fur vous, mais comme un bon 
ami. 

En vérité, efl-il poffible, Monfieur, à votre âge, 
qu'on puifl'e avoir l'efprit auffi bouché que je 
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vous le vis hier? Que ne dîtes-vous pas & que 
ne fïtes-vous point d'extravagant? Que fert-il 
que je me donne les foins que je prens avec 
plaifir de vous bien conduire & de vous faire 
voir les chemins par où vous devez parte r, fi 
vous ne voulez pas vous y attacher & les fuivreï Je 
vous protelle que vous étiez tout admirable hier 
depuis la tête jufqu'aux pieds, à la promenade, 
au jeu, à l'Opéra & à la table; jamais perfonne 
ne pourra imiter toutes les belles produdttons de 
votre rare génie. — Comment, Monfieur, lui dis- 
je, eft-ce que j'ai fait quelque faute? Vous me. 
parlez d'un ton qui me donne aflez lieu de croire 
que j'ai manqué à quelque chofe afleurement 
fans le favoir. 

— Je fuis perfuadé de ce que vous me dîtes, 
Monfieur, me répondit-il, mais vous n'en ÊteB 
pas excufable pour cela; car un homme de vo- 
tre âge & de votre qualité ne doit ignorer de 
rien, & vous ferez confus vous-même lorfque 
je vais vous rapporter mot à mot toutes les fot- 
tifes que vous fîtes hien, 

Me trouvant tout à fait furpris d'un difeoura 
fi peu attendu, je pris ma robe de chambre, & 
me jetant à bas du lit je m'approchai de mon 
gouverneur & le priai très-civilement de me dire 
de quoi il fe plaignoit, afin que je puiffe pro- 
fiter de fes bonnes leçons. 

— Je fuis bien aile, commença-t-il à me dire, 
que vous le preniez de cette manière, autrement 
je renoncerois a vous inftruire, & puifque vous 
le voulez favoir & que je veux bien vous ¥*p~ 
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prendre, H faut que nous repaffions cnfembie 
tout ce que nous fîmes & nous dîmes hier avec 
ces deux gentilshommes françois.. Première- 
ment ces Meilleurs, que vous nommez deux 
drôles de corps , font deux perfonnes de la 
première qualité, & ce mot de drôles ne leur 
convient aucunement ; il efl bon pour des bala- 
dins & de la canaille., mais 11 n'eftpas en ufage 
dans d'autres occafions. 

Hier, je vous le jure, je vous portois fur mes 
épaules au Parc durant tout notre jeu. A quoi 
bon, je vous prie, toutes les contorfions que 
vous faifiez dans le Mail ï Eft-ce que je n'avois 
pas des yeux '. Pourquoi tous ces lignes & des 
mains & des épaules, lorfque ces MefTieurs nous 
faifoient des complimens & des honnêtetés? 
Quoi ! vous étiez affez bon de croire qu'ils 
ëtoient fâchez de la petite perte qu'ils venoient 
de faire avec nous ? Fut-il jamais une plus 
grande fimplicité ? 

U faut qu'un gentilhomme joue fon argent 
non pas comme un fot & fans aucun ménage- 
ment; au contraire, je foutiens qu'il doit mettre 
en ufage tous les tours d'adreûe & de fubtilité 
que l'honneur & la bienfeance permettent pour 
vaincre fon adverfaire à quelque jeu que ce 
foit ; s'il gagne, il ne doit point trop s'en glo- 
rifier, crainte de chagriner fon vainqueur qui 
n'ell déjà que trop puni par la pêne de fon 
argent. S'il arrive au contraire qu'il perde, l'af- 
fliction dans cette rencontre efl tout à fait hors 
de faifon, puifqu'outre que c'efl une affaire faite 
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qui ne fe peut reparer que par une nouvelle 
partie plus heure ufe, c'eft que quand il eft entré 
au jeu, il a dû regarder à toutes fortes d'évene- 
mens avec la dernière indifférence, ne s'y étant 
pas mis pour fe chagriner, ni fc faire de la peine, 
maïs pour y trouver un petit amufement & un 
honnête plaifir. Ainli c'étoit donc avec bonne 
raifon que ces deux Meilleurs témoignoient au- 
tant de joie de leur perte, que s'ils nous euffent 
gagné, parce qu'avant que de jouer ils étoient 
préparés à tout événement : & cela ell fi vrai 
qu'il n'y en a pas un des deux qui fans le jeu 
ne fe fût fait un vrai plaifir de nous donner & 
l'Opéra & à fouper. Il faut donc être préparé à 
toutes les aventures du jeu avant que de le 
commencer, ou il n'y faut point entrer. 

Ceci n'eft rien en comparaifon de ce que vous 
dîtes à l'Opcra : jamais homme ne m'a paru 
plus éloigné du bon fens que vous. Quelles 
quefiions, je vous prie, me fai fiez-vous ? N'avez- 
vous pas vu à Louvain nombre de tragédies que 
les écoliers reprefentent aflez fouvent ? A-t-on 
jamais ouï parler de pareilles naiveicz, & où 
étoit votre penfec de croireqce l'écho qui eft au 
Parc pouvoit répondre aux travaux de Venus, 
puifque la diftance en efl par trop éloignée, & 
pourquoi me demander combien gagnoient ces 
garçons maréchaux:' Nevoyiez-vouspasque c'é- 
toient des aéteurs, qui tantôt font un perfonnage, 
tantôt un autre, & font payez par Peters, leur 
entrepreneur, qui fe charge de tous les frais qui 
font à faire pour un pareil fnectade '. 
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Quelle inquiétude aviez-vous de fçavoir li les 
enclumes & les marteaux étoient d'argent & 11 
le feu de leur fournaife brûloitï De quoi cela 
vous embarraiToit-iH N'avez-vous pas des yeux? 
Ne vous dtoit-il pas facile deconnoître que tout ce 
jeu n'étoit qu'artificiel; Mais vous vousêtesfur- 
palfé vous-même dans la dernière queftion, quand 
vous avez voulu foutenir que les eunuques, qui 
danfoient devant le Grand Seigneur, étoient plus 
légers par la fouftradlion de plufieurs pièces 
dont Tavernïer, que vous citâtes, parle dans fon 
Hiftoire du ferait; ces remarques font bonnes, je 
vous les paffe, mais l'application n'en valoit abfo- 
lument rien, car les airs légers, avec lefquels vous 
voyiez danfer ces prétendus eunuques, étoient 
tous naturels, & il n'y en a pas un d'eux qui 
eût permis une pareille opération que celle que 
vous entendiez, pour tous les biens du monde ; 
votre fimplicité nous fit rire, vous vous en aper- 
çûtes, mais cela n'étoit pas poifible autrement. 
D'ailleurs vous voulez bien que je vous dife 
que ce n'eft point dans des parties de plaiiir 
qu'il faut citer des auteurs; cela efl bon dans 
nos collèges, mais paflé cela, je ne trouve rien 
de plus insupportable , ni qui fente plus le 
pédant. 

En voilà fuffifamment fur cetarticle, panons un 
peu au fouper. Où avez-vous appris, me dit-il, 
Monfieur, qu'étant dans une maison étrangère, 
l'on envoyé chercher quelque chofe dehors 
fans la permiifion du maître du logis î C'efl un 
mépris que l'on fait de tout ce qui lui appar- 
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tient 'qui n'efl pas pardonnable ; après cela voire 
bière étant arrivée, fans favoir s'il en boit ou 
non, après avoir vous-même bu la plus grande 
partie du pot, vous le lui prefentez. J'avoue que 
cette coutume eft ufitée en Hollande & en Flan- 
dre, maïs elle n'eu eft pas moins blâmable, car 
j'y trouve plufieurs inconveniens; le premier c"eft 
que tout le monde n'aime pas la bière & qu'il 
eft en ce cas quelquefois hors de faifon d'en 
offrir; quelle malhonnêteté plus grande d'ail- 
leurs que de préfenter votre refte à un autre i 
Sçait-il fi vous n'avez point quelque maladie 
qui fe puifle communiquer? Pour moi je ne 
trouve rien de mieux établi à mon fens que de 
boire chacun dans Ton verre & en particulier, & 
de le faire rincer toutes les fois qu'on en a be- 
fbin; c'en" une propreté dont je ne me puis 
paiïer, & que j'obferve autant que la bienfeance 
me le permet, & que je ne vois point occafioiï 
de chagriner ceux qui m'invitent. Je fçais qu'à 
Rome il faut vivre comme à Rome, & en Flan- 
dre comme en Flandre ; mais je ne fuis jamais 
l'agreifeur dans pareilles aventures; fi. par hazand 
je m'aperçois dans une affemblée où il- faille 
boire bon gré ou malgré, qu'il n'y ait qu'un verre, 
alors mon tour étant venu, je regarde dans la 
compagnie la perfonne qui a la bouche la plus 
fale & la plus puante en apparence; Ayant fait 
cette découverte, c'elt juftementà cette perfonne à 
laquelle je bois, & après avoir, voidé mon verre 
fit l'avoir -rempli, je le lui porte. Vous m'en 
demanderez fans doute la raifon, la voiev: c'ell 
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que comme nombre de perfonnes doivent boire 
dans le même verre après celle-ci, auparavant 
qu'il revienne à moi, il fe trouve, par tout le 
tripotage qui fe fait des uns & des autres, les 
uns buvans un tiers, l'autre un quart, les uns 
plus, les autres moins, que le verre efl parfai- 
tement bien rincé, & que je bois à mon tour 
fans longer au dégoût que je pouvois , avoir 
d'abord. 

Vous ne deviez pas non plus, Monfieur, re- 
fufer un verre ou deux de vin, ni avoir un fi 
grand entêtement pour votre double bière de 
Louvain; yous avez été la dupe de cette affaire, 
car vous n'avez bu autre chofe que celle de ce 
logis. Après cela vous avez vu le bel effet de 
votre verre d'eau-de-vie ; vous étiez dans un 
état pitoyable, il a fallu vous* rapporter ici, 
voua coucher & vous deshabiller comme un en- 
fant. Cela ne vous fait-il pas beaucoup d'hon- 
neur & à moi ï 

A-t-on rien vu de plus bas que tout ce que 
vous dîtes durant le fouperï Nos amis vous di- 
foient les plus jolies choies du monde & vous, 
fans aucune attention, leur demandiez à chaque 
moment: Cela eft-il poiïible.' Cela eil-il vrai? 
Mauvaife & pernicieufe habitude que vous avez 
contractée comme beaucoup d'autres de votre 
nation dont ils ne fe corrigeront pas fttôt. 

Hé quoi ! peut-on faire une plus grande in- 
fulte à un honnête homme que de douter à tous 
les quarts d'heure de ce qu'il vous dit, en lui 
répétant fortement aux oreilles, fans raifon, ni 



fondement, ces mots que vous diiïez fi bien 
hier: Cela ell-il poflible? Cela efl-il vrai? Peut- 
on le croire Parbleu, cela eit drôle! 

Mon gouverneur étoit entrain de pouffer fa 
pointe & de m'en dire encore bien d'autres que 
je prenois de ia meilleure part du monde, parce 
que je rcconnoiffois qu' effectivement il avoit 
raifon,& que c'étoit en ufer en véritable ami, 
que de me traiter avec tant de bonté; je lui en 
témoignai ma re connoi franc e par un filence res- 
pectueux que je pretois à tout fon difeours ; 
mais nous fûmes interrompus par un exprès 
qui arriva de Louvain qui nous rapporta d'é- 
tranges nouvelles, lefquelles m'informèrent du 
fujet qui m'en avoit fait fortir, que j'ignorois 
jufqu'alors. 

Le recteur de l'Univerfité écrivoit à mon gou- 
verneur que c'étoit avec beaucoup de prudence 
qu'il s'étoit échappé d'un péril qui eût peut-être 
été pour lui & pour moi inévitable. Il lui con- 
toit ce qui étoit arrivé deux heures après notre 
fortie de Louvain. 11 y avoit dans ce temps là 
une garnifon françoife dans la ville, & unfoldat 
ayant déferlé étant prêt à être conduit au fup- 
plite fous bonne efeorte, les écoliers de l'Uni- 
verfité s'étoient mis en tête de le f au ver ; à quoi 
ils avoient réuili. Mais cette action leur coûta 
cher, car 1 "efeorte, ne voulant pas fe laiffer en- 
lever fon homme, fit main baffe fur les éco- 
liers dont un des mes plus proches parens fut 
tué fur la place. Il étoit fils unique & héritier de 
très-gros biens; il fut généralement regretté par 
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ceux qui le connoîiToient à fond ; c'étoit un jeune 
homme qui promettoit beaucoup, mais il eut 
le malheur dans cette fâcheufe affaire de payer 
pour tous, ce qui nous apprend en palfant qu'il 
fuflit de nous mêler des affaires qui nous tou- 
chent, fans fonger à ce qui ne nous regarde 
point. 

Plufieurs autres écoliers furent dangereufe- 
ment bleffez , mais il n'y eut que mon parent 
qui fut la victime. Il faut convenir-que l'action 
n'étoit pas bien belle pour les François, que de 
décharger leurs armes fur des jeunes gens qui 
n'en avoient point d'autres que leurs porte- 
feuilles & leurs êcritoires; cependant le foldat 
fut fauvé & le maréchal des logis du régiment 
de Chartres, qui cotnmandoit l'efcorte, fut mis 
au confeil de guerre, & penfa perdre la vie, ce 
qui fût arrivé fans mifericorde, s'il n'eût prouvé 
qu'ayant mis l'épée à la main, & la voulant 
paffer au travers du corps d'un de nos écoliers, 
celui-ci, qui par bonheur avoit mis fans y penfer 
fon portefeuille fur fon eftomac entre fa vefte & 
fon jufiaucorps , avoit foutenu le coup fans 
que l'épée du maréchal des logis eût pu percer, 
& l'ayant rapportée toute fauffée, cela fervit en- 
tièrement à fa décharge. 

Nous remerciâmes très-fort le Seigneur de 
nous avoir prefervé d'un fi grand danger , & 
j'admirai en même temps la iàge précaution de 
mon gouverneur, qui s'étant douté de l'aventure 
m'avoit fait échapper de Louvain fans feule- 
ment m'en dire la raifon. Nous reftâmes en- 



core quelques jours à Bruxelles, & ayant appris 
que la garnifon & l'Univerfité étoient enfin d'ac- 
cord, quoique le foldat tut fauve, nous retour- 
nâmes à Louvain, où je demeurai encore quatre 
à cinq mois pour parachever mon droit; enfuite 
je quittai ce beau féjour pour jamais, & nous 
nous rendîmes à Utrecht, où mon gouverneur 
reçut toutes fortes d'honneurs & de bienfaits de 
ma famille pour tous les bons foins qu'il avoit 
pris de moi. Cependant, comme j'étois encore 
très-jeune, puifque je n'avois pas plus de 2 5 
ans, & que fon fecours m'étoit encore extrême- 
ment neceffaire, mon pere l'engagea à demeu- 
rer toujours auprès de moi, ce qui me donna 
beaucoup de fatisfaction, parce que je l'aimois 
véritablement. Nous paffâmes quelque temps à 
'Utrecht & nous vifitâmes la plus grande partie 
des villes d'Hollande; & quoiqu'Amflerdam , 
Rotterdam, La Haye & une infinité d'autres ayent 
des beautés qu'il faut voir pour les bien expri- 
mer, mon gouverneur fe tuoit de me dire que 
tout cela n'étoit rien en comparaifon de Paris, 
& que la France avoit bien d'autres agrémens 
que la Hollande n'avoir pas. II me rebattit tant 
•de fois la même chofe, qu'enfin il me fit naître 
l'envie d'y faire un voyage; il fallut demander 
la permiilion à mon pere, elle ne fut pas diffi- 
cile à obtenir. Toutes chofes étant prêtes, nous 
partîmes mon gouverneur & moi avec un valet, 
«t nous nous embarquâmes à Delft fur le vaif- 
feau le Cornelïs, qui nous remît à Anvers en 
vingt-quatre heures. 
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Je ne m'arrêterai point ici à faire une defcrip- 
tion de toutes les places qui s'offroient dans no- 
tre paflage à notre vue, comme Berg-op-Zoom, 
Lillo, &c. ; cela e(l très-inutile d'autant qu'il y 
a une infinité de relations qui ne parlent d'au- 
tres chofes : j'avertirai cependant les voyageurs 
de ne pas paffer la ville d'Anvers fans voir l'é- 
glife & la bibliothèque des révérends Pères Je- 
fuïtes, cela mérite leur curiofité. 

Avant que de partir d'Hollande mon gouver- 
neur me fit promettre devant mon père, & en 
particulier, que je trouverais bon toutes les re- 
monflrances qu'il me feroït; je lui avois promis 
tout ce qu'il fouhoitoit, & comme j'étois élevé 
à la manière hollandoife, qui fympathife peu à 
celle de France, à chaque moment il trouvok 
de nouveaux fujets pour me faire la gtrerre. 11 
s'en prefenta deux à Anvers, que je ne puis ici 
absolument pafler. 

Nous avions une lettre de change à recevoir 
chez un gros marchand,, que je ne nommerai 
point, crainte de le chagriner ; nous le trouvâ- 
mes dans fa boutique affis dans fon comptoir 
près de fa femme, qui mangeoient enfemble 
chacun une tartine de beurre relevée d'un petit 
poiffon fcc. 11 y avoit dans la même boutique 
trois ou quatre autres perfonnes qui s'entrete- 
noient de chofes & d'autres. Après notre premier 
compliment, ce marchand, fans quitter fon dé- 
jeuné, ayant vu notre lettre de crédit, donna 
ordre à un de fes garçons de nous compter de- 
l'argent, & durant le temps que celui-ci fut ers 
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chercher, il m'offrit de même qu'à toute la 
compagnie de prendre comme lui une tartine 
en nous difant: Meilleurs, vous en plaît-il ? Pour 
moi qui croyoïsque c'étoit beaucoup d'honneur 
qu'il me faifoit, j'en pris une dans laquelle après 
avoir donné deux coups de dents, & l'ayant cou- 
pée en deux, je la remis à mon gouverneur 
qui me dit fechement qu'il n'avoit pas faim, & 
mêla rendit: fi bien que je fus forcé de la laif- 
fer fur le comptoir; le marchand la reprit, & 
ayant bu de la double bière dans un pot à ma 
fanté, je lui ris raïfon dans le même pot. 

Cependant mon gouverneur me regardoit en 
riant, & je m'apercevois bien que ce que je ve- 
nois de faire ne lui plaifoit pas beaucoup ; mais 
moi qui fçavois les manières du pays, j'euffe cm 
faire une grande incivilité que de refufer de 
mordre dans la tartine de ce marchand & de ne 
pas boire à fon pot ; cette aÊlion, qui me pa- 
roiffoit toute franche & familière, me faifoit 
juger que ce n'étoit que par une grande confi- 
deration qu'il avoit pour nous qu'il nous admet- 
toit ainfi à un tel partage; je ne trouvois rien de 
plus beau, ni plus digne d"admiration que cette 
marque iîncere d'une véritable amitié; j'étois 
charmé de voirun homme donner ainfi librement 
fon bien à Tes amis, & par une confiance extrême 
boire enfemble dans le même pot; enfin cela me 
fembioit héroïque., 

Notre argent étant compté & reçu, nous 
nous retirâmes, & ayant paffé dans une autre 
boutique à quatre pas de. celle-ci pour rendre 
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une lettre à un de nos amis, nous le trouvâmes en 
robe de chambre, & après les premiers compli- 
ments ayant caufé enfemble de différentes nou- 
velles, il nous quitta en nous demandant permif- 
fion pour un moment. Nous l'attendions tou- 
jours en arpentant fa boutique, fans favoir où il 
étoit allé ; il demeura; il ne fut pas forti du logis 
plus de demi-heure fans reparoître. Durant ce 
temps mon gouverneur, qui aimoit à rire : Je 
parie, me dit-il, que nous allons trouver un 
Flamand qui fçaura mieux vivre quêtes autres, 
& que celui-ci ne nous a quittés que pour nous 
préparer quelque bon déjeuné à la françoife; il 
a peut-être chez lui quelque bon pâté de cerf, 
quelque jambon, ou des langues fumées pour 
prefenter à ceux qui le furprennent comme 
nous. Cet homme, continua-t-il, a l'air d'être 
fort galant, & je crois qu'il nous va bien ré- 
galer: cela ne pourroit venir plus à propos, me 
fentant un appétit extraordinaire 6t toutes les 
difpofitions du monde pour faire honneur à fon 
feftin. 

Moi, qui fçais les coutumes des Flamands, je 
répondis à mon gouverneur qu'il ne devoit pas 
s'attendre à une pareille réception, que nous 
n'étions pas encore en France, & que dans nos 
quartiers on ne donnoit pas fon bien à manger 
avec fi peu de confideralion qu'en fon pays, que 
quand on pouvoit avec un Flamand partager la 
tartine & la falade, c'étoit tout cequ'on en devoit 
attendre : encore dans cette occafion prcnoit-il 
beaucoup fur lui, à. il falloit bien ètrede fes amis. 
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Nous en allions dire davantage, mais notre 
homme étant revenu le teint beaucoup plus frais 
qu'auparavant : Pardon, nous dit-il, Meilleurs, 
je vous demande bien escufe fi je vous ai tant 
fait attendre; la raifon c'efl que je ne m'étois 
pas lavé lorfque vous Êtes arrivés, & je le viens 
de faire librement; c'efl une coutume dont je 
me trouve bien, mon docteur m'aflure que cela 
eft très-fain tous les matins: en voudriez-vous 
faire autant ? J'ai la plus belle fontaine du 
inonde. Nous le remerciâmes de fes honnêtetés, 
& retournâmes à notre auberge, afin de nous 
difpofer à partir pour Bruxelles par la barque 
ordinaire qui fort d'Anvers à toutes les marées. 
Nous nous mîmes donc dedans fur les quatre 
heures après midi, & y ayant trouvé bonne com- 
pagnie, nous eûmes le bonheur de pafler notre 
temps avec aflez d'agrément. 

Mon gouverneur ayant fait connoiftance avec 
un médecin françois qui retournoit à fon pays, 
il nous defennuya beaucoup par le récit de fes 
aventures. Il éioit religionnaire, fon bien avoit 
été confifqué, & comme il avoit tout abandonné, 
& que dans cette vie cm ne peut pas vivre de 
l'air, fa profeflion étant des plus ingrates chez 
les étrangers, il avoit pris te parti de revenir en 
France pour tâcher de rentrer dans fon patri- 
moine, faifant femblant de retourner cafaque, & 
de changer de religion, comme mille autres 
avoientfait, qui s'en étoient bien trouvés. Nous 
fûmes ravis de fa rencontre, parce qu'il devoil 
yeniravec nous juftjues à Paris, & qu'il ya beau- 
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coup d'agrément dansles voyages, lorfque la com- 
pagnie des honnêtes gens augmente ; j'ai trouvé 
des circonflances dans les aventures qu'il nous 
raconta, que je Fus très-aife d'entendre, & 
comme j'en ai retenu des mémoires, j'efpcre 
faire quelque plaifir de les inférer ici. 



HISTOIRE 

Où l'on verra la guerre ouverte en 
France contre les religionaires, S l'état 
malheureux auquel ils font réduits. 




I E fuis Provençal, commença à 
\ nous dire Duroque (c'ell le nom 
! du médecin dont il eflqueflion), 
} & chacun fçait quelle perfecu- 
n nous avons effuyée au fujet 
S de notre religion; tout mon pauvre 
r s en porte encore aujourd'hui de 
marques, & je ne puis y penfer 
re faifi de la dernière affliction ; 
" cependant, pour vous faire comprendre 
ce que j'ai à vous dire, il elï neceflaire de faire 
quelque trêve à ma juite douleur. 
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La Provence n'a pas été feule qui ait reffenti 
la fureur & la rage de nos ennemis ; le Langue- 
doc & le Vivarais, nos voifins, en ont eu leur 
bonne part, & quelque douceur qu'il y ait de ne 
fe voir pas feul miferable dans la vie, les maux 
de nos frères ne nous foulagent point ; au con- 
traire, la compaflion qu'ils s'attirent augmente 
nos peines fans les amoindrir, & nous refTen- 
tons doublement leurs afflictions & les nôtres, 

La manière dont on fe fervoit d'abord pour 
forcer nos converiions étoit des plus criantes. 
Combien de regimens de dragons n'a-t-on pas en- 
voyés dans toutes cesbelles provinces pour nous 
perfecuter! On les nommoit les Miffionnaires bot- 
tés, mais on eût bien mieux fait de les appeler des 
vrais diables incarnés, puifque je doute qu'en 
enfer il s'en trouve un capable de faire des 
aétions aufli infâmes & brutales que ceux-ci. 

Dans le commencement de nos malheurs c'é- 
toit moi qui confolois les autres, & le petit crédit 
que j'avois dans le lieu de ma refidence, que 
l'on nomme Sifteron, petite ville fur la frontière 
du DauphJné, avoit détourné plulîeurs fois l'o- 
rage dont ma maifon étoit à toute heure me- 
nacée, comme les autres ; notre gouverneur me 
confideroit beaucoup; j'étois fon médecin, & 
quoiqu'il eût des ordres très-précis de n'épar- 
gner perfonne, & de contraindre aveuglément 
tous ceux qui ne voudroient pas embrafler la 
religion romaine, cependant par les confidéra- 
tions que je viens de dire, il m'avoit toujours 
protégé avec beaucoup de bonté, & peut-être 
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que les marques de diflin£tion qu'il eut pour 
moi, m'attirèrent, par la jaloufie des mes. en- 
vieux, toutes les difgrâces qui me font arrivées 
depuis ; en effet, toute la ville fe plaignoit de 
ce qu'on me laiflbit libre & en paix, dans le 
temps qu'on ne pardonnoit à perfonne ; chacun 
murmurait de mon bonheur, & mes meilleurs 
amis étoient les premiers à donner des mémoi- 
res contre moi. 

L'intendant de la province, qui n'entendoit 
aucune raillerie fur l'article, étant informé que 
de toute la ville j'étois le feul qui n'avoit point 
eu de garnifon, écrivit une lettre au gouver- 
neur tris-pre (Tante fur mon fujet, non pas en ma 
faveur, mais il lui marquoit que fi au retour du 
courrier qu'il lui envoyoit il n'apprenoit pas 
que je m'étois rendu, ou d'amitié, ou de force, 
qu'il en informer©» la cour dan» le même mo- 
ment. 

Il n'en fallut pas davantage pour me perdre ; 
le gouverneur, qui ne vouloir point fe faire d'af- 
faire, fans m'avertir aucunement de l'ordre qu'il 
venoit de recevoir, m'envoya douze dragons 
avec un brigadier de bon appétit, lefquels étant 
arrivés à ma maifon demandèrent à me parler. 
J'étois pour lors en ville à faire mes vifites or- 
dinaires; il n'y avoit que ma femme au logis, 
près d'accoucher, avec trois petits enfans & une 
fervante ; ils répondirent par la fenêtre que je n'y 
étois pas, fit qu'ils n'ouvriroient point fans un 
ordre exprès de M. le gouverneur, que cepen- 
dant on alloit me chercher. 
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Lé brigadier, fans autre compliment, donna 
ordre que l'on enfonçât la porte de ma maifon, 
& dans le moment quatre dragons mettant pied 
à terre avec des haches & des bûches la jetè- 
rent dedans & cauferent un fi grand effroi à ma 
femme, qu'elle en accoucha deux heures après 
& mourut ie lendemain. Voilà, continua !e mé- 
decin Duroque, le commencement de mes dif- 
grâces. 

Comme la ville de Sifleron efl fort petite, je 
ne fus pas longtemps fans être informé de ce 
qui fe palToit chez moi; j'y courus en toute 
diligence ; je trouvai ma femme dans l'état que 
je viens de dire, & fans que cela caufât aucune 
pitié à ces malheureux miniflres de Satan, ils 
avoient fait entrer tous leurs chevaux dans ma 
plus belle falle, laquelle étoit de plein pied à 
la cour. Je puis dire qu'il n'y avoit pas dan* la 
ville une chambre plus propre: elle étoit garnie 
d'une tapifferie d'haute liffe, de miroirs, de ta- 
bleaux curieux, de quantité de belles porcelaines 
& raretés des Indes, que j'avoîa ramalFéea à 
grands frais pour mon feul plaifir. 

Je n'eus pas jeté la vue fur tout ce defailre, 
quefansfongerà ma femme qui fe m ou roi t, l'a- 
bandonnant impitoyablement à fon malheureux 
fort, tant j'étois troublé & hors de moi, que 
courant comme un fol dans les rues, fans fça- 
voir où j'allois, je me trouvai à la maifon du 
gouverneur, pour lui faire mes plaintes & le 
prier de me foulager ; mais j'appris qu'il étoit 
pard dés le matin pour aller à Gap, petite ville 
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du Dauphiné, éloignée feulement de fept à huit 
heures de Silteron. Je conçus dans ce moment 
mon malheur: je me doutai bien qu'il ne s'étoit 
éloigné que pour n'être point obligé de m'en- 
tendre & de me tirer de peine. Je revins donc 
tres-trifle à mon logis, où je trouvai tout fens 
deffus deffous ; mes voifines étoient heureufe- 
ment dans une chambre haute près de ma femme, 
ma fervante étolt évanouie dans fa cuifine, mes 
enfans pleuroient en montant & defeendant l'ef- 
calier, fans favoir à qui parler, A Meffieurs les 
dragons étoient tous à table avec le brigadier 
dans une grande chambre, à coté de la falle où 
ils avoient mis leurs chevaux , laquelle étoit 
meublée à peu près de la même propreté que 
l'autre, excepté qu'il y avoit un grand lit de 
damas, couleur de rubis, tout à fait propre, les 
chaifes & les fauteuils de même étoffe, cet en- 
droit étant réfervé pour les amis qui me fai- 
foient affez fouvent l'honneur de me venir voir. 

Cette chambre n'avoit affeurément pas été def- 
tinée pour recevoir de fi grandes canailles que 
ceux qui l'occupoient. Y étant donc entré, je 
m'aperçus que fans que perfonne leur eût appris 
les êtres du logis, ils avoient bien fçeu trouver 
ce qu'il y avoit de meilleur. J'avois dans ce 
temps là dix-huit ou vingt pièces devin dans ma 
cave, &du meilleur du pays; les brocs & les cru- 
ches s'en trouvèrent remplis à mon arrivée, & 
quoique j'euife la clef de la cave dans ma poche, 
ces braves miflionnaires avoient fçeu parfaite- 
ment bien y entrer fans beaucoup de ccremo- 
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nies. Je demandai d'abord à parler en particulier 
au brigadier, jugeant qu'il étoit neceffaire, pour 
être traité avec plus de douceur, de gagner ce 
miferable coquin. 

II me dit qu'il me donneroit volontiers au- 
dience, mais qu'il ne le pouvoit Faire à moins que 
je n'eu (Te bu avec lui & tous les autres chacun fix 
rafades d'un verre qui tenoit près d'une pinte. 
J'eus beau vouloir m'excufer, ce fut inutile, il fal- 
lut boire avant quede pouvoirétre entendu, quoi- 
que je n'eu fle aucune foif. Ce brigadier m'ayant 
pris parle bras& m'ayant embraffé comme Ju- 
das, me dit que jenepouvois tomber en meilleures 
mains, qu'il étoit honnête homme, & que je m'en 
apercevrais par la fuite, & l'ayant conduit feul 
dans mon cabinet, je commençai par le prier à 
mains jointes de vouloir bien fe retirer &fes ca- 
marades, & lui offris pour eux tous chacun un 
louîsd'or &dix pourlui en particulier, dont je ne 
parleroisà perfonne. 11 me dit que ce n' étoit pas 
l'argent qui le gouvcrnoit, qu'il falloir qu'il 
exécutât fes ordres, qu'il lui étoit enjoint d'en 
ufer comme il faifoir, & quelque chofe de pis, (i 
je ne me determinois pas pr&mptement à fuivre 
les volontés du roy. Je lui dis que pour tout 
au monde je ne changerais pas de religion, du- 
t-on m'arracher la vie. — Voilà, me répondit le 
brigadier, ce que je fuis ravi de fçavoir, & c'eft 
tout ce que j'étois chargé de vous demander. 
Adieu, me dit-il, je vais rejoindre mes camara- 
des ; les gaillards boivent toujours fans moi, & je 
ne veux perdre rien de mes droits. Il me quitta 
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St s'étant rerais à table, ils Te remirent à'boire 
à difcretion, c'eil-à-dire jufqu'à ce qu'ils fuffent 
tous deffous. 

11 me fut ordonné cependant d'envoyer promp- 
tement à la provifion, & de la faire bonne, li- 
non qu'ils y mettraient ordre. Durant ce temps, 
fi d'un côté les dragons buvoient comme des 
enragés dans une chambre, les chevaux faifoient 
un vacarme de dîabie dans l'autre : on leur a- 
voit mis le foin fur les chaifes de damas, la 
falle étoit toute pleine de paille & d'ordure ; 
c'étoit une vraye compaffïon de voir un pareil 
defaflre. 

Trois jours après ma femme étant enterrée, & 
me fentant pénétré de la plus vive douleur qu'on 
puiffe jamais reffentir, ces barbares, après avoir 
exigé de moi tout ce qui leur étoit venu dans 
leur imagination diabolique, s'avîferent de me 
demander un crucifix. Je leur dis qu'il n'y en 
avoit point à la maifon, mais que je leur en 
enverrais chercher un dans le voifinage ; ils le 
voulurent avoir dans le même moment. 

Quoique la chofe fut alTez difficile pour moi, 
& que cette démarche me coûtât bien cher, je 
fortis en manteau pour leur en chercher un, 
& ayant heureufement rencontré le curé de ma 
paroilTe qui, quoique d'une religion différente, 
étoit fort de mes amis, je lui contai ma cruelle 
aventure, & le priai de me prêter un crucifix 
pour contenter ces brutaux; ce qu'il fit de tout 
fon coeur. 

Etant revenu au logis avec cette pièce que je 
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cachois dans la rue comme fi je l'euffe volée, je 
rentrai dans la chambre où étoient tous nos 
honnêtes gens qui buvoient & fumoient d'une 
manière que mes meubles étoient perdus pour 
jamais. Je leur dis en foupirant: Voilà, Mef- 
iieurs, ce que vous m'avez demandé. — Bon, dit 
le brigadier, cela va fort bien; apportez-nous 
prefentement un de vosbaffins d'argent. Je paf- 
fai à l'office & leur remis le baffin qu'ils fou- 
haitoient. Je croyois pour lors en être quitte, 
mais je fus bien furpris que la porte de la 
chambre ayant été fermée, & me trouvant au 
milieu de tous ces fcelerats, le brigadier com- 
mença à parler de la forte : — Allons, dit-il, 
Meilleurs, voilà affez boire & fumer pour le 
prefent, travaillons un peu à la converfion de 
l'âme d'un fi galant homme; qu'un chacun 
faffe fon devoir & me fuive. Je voulus m'échap- 
per, mais il ne fut pas pofllble. 

Le brigadier ayant fait ranger la table, les 
pots, les verres & les chaifes, porta le crucifix 
que je lui venois de remettre au bout de la 
chambre, fur un carreau de velours, & ayant 
mis mon bafiin d'argent à côté, il fut à l'autre 
bout de la chambre dans un coin, où il fe dé- 
chauffa, & étant venu auprès du crucifix, après 
trois génuflexions, il le baifa, puis tira de fa 
poche quatre pifloles * qu'il jeta dans le baffin. 



* Dan» ce temps la les dragons avoient plu» de pif- 
tol« qu'on n'en voit aujourd'hui aux officier». 
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Tous les dragons fe déchaufferent & firent l'un 
après l'autrela même manœuvre, Iaiffant tomber 
dans le batlin une grande quantité de louis 
d'or. 

Cette extravagance faite, car on ne peut pas 
la nommer autrement, ils vinrent à moi & me 
prièrent de vouloir bien, à leur exemple, me 
donner la peine de me déchauffer & de faire la 
même chofe qu'eux. Je m'en défendis longtemps, 
maïs je n'étois pas le plus fort; il fallut leur 
obéir. Je fus donc contraint de faire les mêmes 
génuflexions & d'aller baifer le crucifix, puis me 
retirant croyant que cela étoit fini : — Et le baf- 
fin, Monfieur le médecin, me dirent-ils, vous 
l'oubliez à ce que je vois; oh ! il y faut cracher, 
s'il vous plaît, autrement nous aurons du bruit 
enfemble. Comme j'avois quatre ou cinq écus 
dans ma poche, je les leur donnai, & les priai 
de me lailTer en repos. 

— Vous n'y êtes pas, reprit le brigadier, il 
faut que nous voyions un peu enfemble & que 
nous comptions précifement à quoi montent nos 
offrandes. Cela dit , il prit toutes les piflo- 
les qu'ils avoient répandues dans ce baffin, & 
m'ayant fait voir que le tout fe montoit à cin- 
quante ; — Vous voyez bien, continua-t-il en 
m'adreffant la parole, que notre dévotion efl 
belle; allons, Monfieur le médecin, il faut que 
vous en fartiez tout autant vous feul comme 
nous. Je conçus bien à quoi cette affaire fe de- 
voit terminer: je voulus entrer avec eux dans 
quelque forte de compofition, je leur offris' 
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trente pifloles d'abord, enfuite quarante, après 
les cinquante qu'ils fouhaitoient, mais à condi- 
tion qu'ils fortiroient dans le quart d'heure. 

A ce mot ils me dirent que pour recevoir mon 
argent ils étoient tous prêts, mais pour me quit- 
ter, qu'ils m'aïmoient trop pour m'abandonner de 
la forte. Cette raillerie me defefperoit; cepen- 
dant ils me laifferent monter à mon cabinet, & 
leur ayant apporté les cinquante pifloles qu'ils 
m'avoient demandées, jecrus par là acheter mon 
repos, du moins pour quelque temps, connoif- 
fant bien que je n'en ferois pas quitte à fi bon 
compte. Peu de jours après, ces marauds com- 
mirent des dégâts effroyables dans toute ma 
maifon ; je mis tout en œuvre pour les en faire 
fortir, le brigadier me le promit moyennant en- 
core cinquante pifloles qu'il me força de lui 
donner, mais il fe moqua de moi après les avoir 
reçues; tellement que me voyant defolé, ma 
femme en terre, mes enfans diiperfés de part 
& d'autre, ma fervante qui m'avoit quitté, toutes 
les provifions de mon logis confommées ou per- 
dues, mes meubles brïfés, mes lits de damas 
pleins de taches, ayant nettoyé leurs armes, 
leurs bottines & leurs fouliers avec les rideaux, 
mes tapifferies & mes tableaux étant tous en 
lambeaux & en fumée, mes porcelaines caffées 
& ma maifon comme une étable à cochons, faifi 
d'un vrai defefpoir, ayant pris avec moi cinq à 
fix cents piftoles, qui me refloient d'un petit 
rembourfement, je laifTai Meffieurs les dragons 
chez moi, & ayant donné quelqu'ordre pour 



faire prendre foin de mes enfans, je montai à 
cheval, & me rendis en porte à Paris, ne con- 
fiant ma retraite qu'au curé qui m'avoit prêté 
fon crucifix , & je pafTaï enfuite en Hollande, 
d'où je reviens à préfent ne pouvant plus y 
fubfifter & impatient de revoir ma chère patrie. 

Je vous dirai, continua le médecin, que pour 
rendre Faction des dragons tout à fait complète, 
voyant que je ne revenois point, ils jouèrent de 
leur refie, & croyant me faire un grand dépit, 
après avoir brûlé tout le bois qui étoit dans mes 
caves, ils brûlèrent les tables, les chaifes & les 
bois de lits , & ils rirent un li furieux feu, 
qu'ayant gagné une de leurs paillaffes, il leur fut 
impoffible de l'éteindre ; ma maifon fut entière- 
ment confumée avec mes meubles & trois au- 
tres corps de logis du voifinage ; quatre chevaux 
de ces dragons furent dévorés par les flammes, 
& peu s'en fallut que leurs maîtres ne fulîent 
tous étouffés par la fumée; mais ils étoient trop 
utiles à l'état pour n'être pasprefervés. Ces bour- 
reaux fe fauverent tous en chemife, & il n'y en 
eut pas un qui ne s'échappât heureufement de 
l'incendie. J'eulfe été confolé de toutes mes per- 
tes, file feu eût aulîi dévoré ces loups raviflans. 

J'appris cette nouvelle à Paris quinze jours 
après que j'y fus arrivé, & conûderant par les 
manières dont je venoïs d'être traité en Provence, 
qu'il n'y avoit aucun quartier pour les relïgion- 
naires, je renonçai à la France avec ferment de 
n'y jamais remettre le pied ; cependant l'amour 
de la patrie & la tendrede que j'ai pour mes 
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enfans l'emportèrent fur toutes mes proie dations; 
je retourne à Sifteron recueillir les débris de 
toute ma déroute, & faire l'hypocrite comme 
les autres, puifque je n'ai que ce feul endroit 
pour avoir du pain, 

Durcque ayant ceflé déparier, chacun raifonna 
à fa manière fur fa trifte deflinée, & l'on plai- 
gnoit furtout la mort de fa femme, qui avoit été 
la viflime de cette fatale aventure. Et comme 
ce récit n'avoit rien de rejouilfant, bien au con- 
traire, qu'il avoit touché de compaffion ceux qui 
l'avoient entendu , pour reveiller un peu les 
efprits, mon gouverneur ayant demandé à Du- 
roque dans quel quartier il logeoit à Paris, ce- 
lui-ci lui ayant répondu que c'étoit à la place 
Maubert : Oh ! oh ! reprit mon gouverneur, vous 
avez donc appris en cet endroit à faire des com- 
plimens. — Oui, Monfieur, lui dit le médecin, 
& autre chofe auffi. — Bon, lui répondit l'au- 
tre, j'en fuis bien aife, & je veux vous régaler 
à mon tour du récit d'une petite aventure qui 
m'efl arrivée dans ce même quartier, où j'ai de- 
meuré plufieurs années. 



H ISTOIRE 

fujet des andouittes des carmes. 




'1ÏTOIS en penfion chezun nom. 
' me Lorimier, notaire, il y a quel- 
' Hues années, & un de nos amis , 
> nouvellement débarqué , nous ■ 
1 étant venu voir, vint un jour 
nous demander à déjeuner & nous 
-■"pria de lui faire manger des an- 
ç pouilles des carmes, nos voifins, dont 
j il eft tant parié dans Paris. Le voyant 
* tout â fait ingénu, nous lui dîmes que 
nous n'en avions pas, mais que s'il vouloitbien 
en aller demander une au père Martin de notre 
part, nous lui donnerions quinze fols, ce qui étoit 
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le prix qu'il les vendoit d'ordinaire. Notre lour- 
daud y confentit, & ayant Tonné à la porte du 
couvent, il demanda ce bon pere, lequel étant 
venu, il lui fit fon compliment & le pria de lui 
donner une andouille pour fon argent. 

Le pere Martin, voyant bien la naïveté du 
perfonnage & que quelqu'un apparemment le 
lui avoit envoyé pour le deniaifer, s'empêchant 
de rire, lui dit fort férieufement : — Je voudrais 
bien fçavoir pourquoi l'on eft à Paris fi friand de 
nos andouillcs; quelque foin que nous prenions, 
à peine pouvons-nous garder chacun la nôtre: 
tout ce que je puis vous dire en mon particu- 
lier, Monfieur, c'eil que je fuis bien aife de 
conferver la mienne, & quoiqu'elles pendent 
devant nous, nous ne les vendons pas pour cela. 
Ceux qui vous ont adreffé à notre couvent fe 
font un peu divertis de vous & de nous : croyez- 
moi, a liez- vous-en chez Madame Robinot, char- 
cutière; c'eftelle qui fous notre nom débite fes 
andouilles: à l'égard des nôtres, elle elt trop 
brave femme pour n'en avoir pas un grand foin;, 
elle ne peut pas les vendre que nous n'y con- 
fentions, mais des fiennes elle vous en fournira 
bonne provifion pour votre argent. 

Celui-ci ne comprenant rien au difeoura du 
pere Martin, crut qu'il fe moquoit de lui, ne 
s'imaginant pas qu'il y eût d'autres marchanda 
d'andouilles à la place Maubert que les carmes. 
Quoiqu'il en foit, fon entêtement fut fi grand, 
qu'en ayant fait venir une couple de chez Ma- 
dame Robinot, qui cil la meilleure faifeufe 
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de Paris, qui les débite effectivement fous le 
nom d'andouïllea des carmes & qui en donne 
toutes les femaïnes quelques douzaines aux bons 
pères, notre homme n'en voulut jamais manger; 
il vouloit abfolument celle du père Martin, mais 
celui-ci la relervoit pour la belle faïencière, 
fa voifine: ce qui mérite une hiftoire en parti- 
culier, que je vais vous raconter à la fuite de 
celle-ci. 
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HISTOIRE 

(J^-^r Du pere Martin G de frère Nicolas, 
carmes de la place Maubert. 




} F. pere Martin efl fils d'un très- 
7 riche boulanger de Paris. Dans 
fa jeuneffe il Te Ternit quelque 
| efpece de vocation pour l'état 
raonaftique, & à force de fre- 
■ quenter les carmes de la place Mau- 
1 bert, le goût lui vint, voyant qu'ils 
vivoient tous avec beaucoup de com- 
modité & de liberté, de s'enrôler dans 
leur ordre. Son pere ravi de voir fon 
fils choifir un fi bon parti, lui afTura huit cens 
livres de penfion fous le nom d'un ami, laquelle 
lui étoit payée très- régulièrement. 
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Celte fomme de huit cens livres efl bien con- 
fid érable pour un moine, auquel i! ne manque 
d'ailleurs rien de toutes les neccflités de la vie 
dans le couvent où il demeurait, en forte que 
ce n'étoit Amplement que pour fervir à Tes me- 
nus plaifirs. Pere Martin ayant fait profeffion & 
pris les ordres, fut choifi par les officiers de l'é- 
lection pour être leur chapelain; ce petit bene- 
ficeaugmentoitfes revenus encore de quatre cens 
livres au moins, mais pardeffus cela, c'ell qu'il 
jouitToit d'une pleine liberté, fortoit & rentroit 
dans fon couvent, fe levoit & fe couchoit quand 
il lui plaifoit, n'affifloit à l'office qu'à fa com- 
modité, ne fçavoit ce que c'étoit que de fe re- 
lever la nuit à moins que ce ne fût pour boire, 
pour jouer, ou faire l'amour; on le foupçonnoit 
d'être tout à fait efclave de fes paffions. 

Dans le voifinage même des carmes, & atte- 
nant le grand portail de leur églife qui regarde 
le côté de la place Maubert, il y avoit une 
veuve fort à fon aife, laquelle faifoit négoce de 
faïence. Elle avoit deux filles prêtes à marier, lef- 
quelles n'étoient aiTurement pas belles, & comme 
on dit qu'il n'ell fî mauvais pot qui ne trouve 
fon couvercle, celles-ci ne lailTerent pas que 
d'avoir des amans: le pere Martin s'attacha à 
l'ainée, & le frère Nicolas, procureur de fon 
couvent, borna toutes fes efperances du côté de 
la cadette. 

Il y avoit dans la cour des pères carmes une 
porte de communication de la maifon des faïen- 
cières, en forte que cela éloit pour nos amans 
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d'une grande commodité & de jour & de nuit ; 
je ne veux pas dire qu'il fe palïbit entre eut 
rien de criminel; je n'en fçais rien, & je n'en 
parle que fous la foi d'autrui. Quoi qu'il foil, on 
prétend que ces deux moines rendoient de fré- 
quentes vifites à ces deux filles & le jour & la 
nuit. On m'a même fou tenu que le pere Martin 
foupoit fort fouvent en ville & revenoit à fon 
couvent à des heures tout à fait indues, comme 
à deux & trois heures après minuit. Plufieurs 
de mes amis, qui l'ont rencontré avec une petite 
lanterne fourde, enveloppé dans un manteau 
couleur de muraille, m'ont affuré que fa con- 
duite étnit tout à fait fufpecle, qu'il jouoit un 
jeu extrêmement fort , & qu'ils croyoient que 
l'amour y avoit bonne part. 

La faïencière, dont le véritable nom eft Pe- 
rçue, la bonne amie du pere Martin, jaloufe un 
peu de fon froc, voulut fçavoir de quel côté il 
rcpandoil fes douceurs, s'étant aperçue d'une 
peiiie abltincnce qu'on lui Faifoil obferver, à ce 
qu'on dit, dans un temps qui n'étoit point du 
tout jeûne au couvent, chercha de tous côtés 
qui étoit la patronne qu'on fefloit. Elle en dé- 
couvrit beaucoup plus qu'elle n'en vouloit fça- 
voir; & fi je n'étois pas retenu par un certain 
refpeft qu'il faut toujours avoir pour un ordre 
auffi célèbre que celui des carmes, afin de ne 
point envelopper les innocents avec les coupa- 
bles, je rapporterais ici tout ce qui m'en a été 
dit, & ferois bien plaifir à des gens qui font 
ravis quand il peuvent mordre fur de pareilles 
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jaquettes; mais en adouci (Tant le petit defordre 
dans lequel le père Martin étoit tombé, je dirai 
que la belle faïencière, enragée d'apprendre quel- 
que infidélité, fut trouver Morange, fecretaire de 
l'archevÉque de Paris,auquel ayant conté fes dou- 
leurs (parce qu'ils étoient amis de longue main), 
ils convinrent enfemble de faire punir le pere 
Martin, ce qui n'étoit pas beaucoup difficile, ni 
ayant qu'un mémoire à donner là deflus. Frère 
Nicolas cependant, le plus brufque de tous les 
moines, pouflbit la fleurette près de Babet (c'efl 
le nom de la jeune fœur de la faïencière), & 
celle-ci, qui aimoit les andouilles des carmes, 
engageoit l'on amant dans de groûes dépenfes 
pour la régaler. 

Le fonds d'un frère carme n'efl pas bien gros, 
auffiil ne dura pas longtemps; & frère Nicolas, 
voulant fe fervir de la bourfe du pere Martin, 
qui la lui refufa, pour fes plaifirs, eut recours à 
Madame Robinot,la charcutière du couvent, cette 
célèbre marchande d'andouilles dont nous avons 
ci-devant parlé. 

Tout le monde ne fçait peut-être pas qu'à 
Paris, la nuit de Noël, il y a beaucoup plus de 
débauche que de dévotion ; c'eft juflement dans 
ce temps là que les amans & les maîtrefles 
cherchent à fe voir en particulier, & remuent 
tout au monde pour tromper leurs furveillans. 
Que de petites fêtes fecrettes, que de rendez- 
vous nocturnes , que de maris maltraitez, que 
de jambons, que de boudins, que d'andouilles 
à l'air ! 
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Ce que j'écris, je le fçais de Madame Ro- 
binot. Elle-même m'a affuré que depuis plus de 
trente ans qu'elle elt chargée des andouilles des 
cannes, il n'y a pas de meffe de minuit où elle 
n'en ait livré pour plus de trois mille livres. 
Quel heureux commerce! Que de bonheur! 
Que de bénédictions fur les andouilles! Frère Ni- 
colas connoilTant donc la mauvaife volonté du 
pere Martin, & qu'il vouloit faire bourfe à part, 
parla de la forte à Madame Robinot un jour de 
faint Etienne, qui efl judement le lendemain de 
Noël, qu'elle venoit de recevoir une très-groffe 
fomme: 

— La mere aux andouilles, lui dit-il, il faut 
que vous me rendiez un fervice. Je fçais que vous 
êtes en argent comptant, vous me ferez un ex- 
trême plaiiïr de vouloir bien me prêter une 
trentaine de piftoles. Jevnusdïrai, continua-t-il, 
en fecret, que c'eft pour les neceflitez du cou- 
vent. 

Madame Robinot, qui ne voyoit aucune fu- 
reté de prêter fon argent au moine, fe trouva 
fort embarraffée. Elle voulut chercher quelque 
échappatoire, mais frère Nicolas la ferra de fi 
près, & lui dit de fi bonnes raifons, qu'enfin elle 
lui compta la fomme qu'il demandoit; mais ce 
fut à condition que, pour faire rentrer fon ar- 
gent, elle retiendroit, durant deux ans, l'an- 
douille de ce frère : ce qui fut accordé. 

Frère Nicolas, muni de ce fecours , courul 
auprès de fa Babet, à laquelle il donna vingt 
piftoles en efpeces, dont elle fut charmée bien 
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plus que de fa perfonne. En effet, il n'avoïtrien 
d'aimable qui parût; peut-être aufli que Pan- 
douille dont il lut faifbit prefent tous les jours, 
fuppieoit à tout. Babet s'équipa avec cet argent 
le plus joliment qu'il lui fut poffible; elle fc 
donna de certains airs qui ne lui convenoïent 
en aucune façon; elle garda enfin fi peu de me- 
fure dans toute fa conduite, qu'elle fit ouvrir 
les yeux à tout fon voifinage, & l'on ne douta 
plus que les deux faïencières n'euffent bonne 
part aux andouilles des carmes. 

Et comme on s'aveugle ordinairement dans 
fes paffions, frère Nicolas, qui étoit le faâotum 
de ion couvent, ayant fait entendre au fuperieur 
qu'il menoit par le nez comme il lui plaifoit, 
qu'il étoit obligé de s'abfenter île Paris pour 
quelques jours, afin d'aller en campagne régler 
des affaires qu'il forgeoit, ayant obtenu fon congé 
& s'étant fait trouver un habit de cavalier & 
une perruque chez Babet, il partit avec elle dans 
cet équipage & fut paffer quinze jours enfemble 
à Corbeil, qui eft une petite ville à fept lieues 
de Paris. Cela fut fecret autant qu'il fut poffi- 
ble; cependant la pere Martin eut connoiffancë 
de cette partie que la feeur de Babet lui apprit, 
voulant par là lui donner à connoître la force de la 
paffion de fon camarade pour fa feeur, lequel, 
en quittant fon habit de religieux pour paffer 
quelques jours avec elle, lui donnoit des mar- 
ques du plus tendre amour qui eût jamais paru, 
puifqu'il s'expofoit à toutes fortes d'évetiemens 
& à fe faire enfermer pour le refle de fes jours. 
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Le pere Martin fut fort furpris d'apprendre 
cette équipée de frère Nicolas; il n'en prefageoit 
rien de bon & il craignoit même que cette a£lion, 
fi elle venoit à être découverte, ne lui attirât aufli 
en particulier quelque difgràce. Il étoit bien 
éloigné d'en faire autant pour fa faïencière. Il 
la voyoit cependant tous les jours, mais ce n'é- 
toit plus avec les mêmes ardeurs que dans les 
commencemens de leurs amourettes; ce qui lui 
prouvait que pere Martin .portoit son andouilie 
ailleurs, c'eft qu'il ne venoit plus déjeuner avec 
elle comme il avoit de coutume. Elfe clive ment, 
elle reconnut que dans le même quartier pere 
Martin fe donnoit des branles chez la fille d'un 
médecin nommé Garbe, avec laquelle il paffoit 
la plus grande partie des nuits, & comme celle- 
ci ne vouloit point le relie d'une autre, aï aucun 
partage d'andouille avec perfonne, elle fe dé- 
termina donc, comme nous l'avons déjà dit, à 
fe venger à quelque prix que ce fût de fon in- 
fidèle. 

Le fecretaïre de l'archevêque de Paris, qui par 
des raifons qui ne font point venues à ma con- 
noiffance, n'aimoit pas le pere Martin, gliffa fur 
la table de fon maître un petit papier conte- 
nant differens mémoires contre la réputation de 
ce religieux. L'affaire étant reconnue très-fe- 
rieufe, on lui donna des gens pour examiner 
toutes fes actions, & un moine affidé" d'un cou- 
vent du même ordre fut envoyé à celui de la 
place Maubert , pour examiner fourdement & 
rapporter tout ce qui fe paffoit non-feulement 
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au fujet du pere Martin, mais généralement à 
l'endroit de tous les religieux de cette mailbn 
qu'on foupçonnoit beaucoup de quelque dérègle- 
ment, d'autant plus qu'il n'étoit fait dans Paris 
d'autre mention que de leurs andouiltes. 

Ce traître de moine contrôleur fut reçu, fui- 
vant la coutume, avec beaucoup de bienveil- 
lance & d'honnêteté. On n'eut aucun foupçon 
du fujet pour lequel il étoit venu dans cette 
maifon ; on en ufa avec lui de même que s'il y 
eût été toute fa vie, & l'on ne lui cacha rien, 
tant on étoit de bonne foi ; il n'y eut que fur le 
chapitre des andouilles, où on lui fit quelque 
palTe -droit. 

Le premier jour qu'il étoit au réfectoire, fai- 
fant l'affamé, il demanda à un frère fervant, ii 
le matin on ne pouvoit pas avoir quelque petit 
bout d'andouille pour fe degrailTer les dents en 
attendant le dîné. — Non, lui répondit le frère, 
tout net, contentez- vous de la vôtre comme nous 
faifons tous. Il n'y a pas un carme, pere, frère, 
laîs, fervant & autres, jufqu'au dernier marmi- 
ton qui n'ait fon andouille près de fon affiettc au 
dîné & au foupé. N'efl-ce pas, lui dit ce frère, 
de quoi fe réjouir r Eh ! que de maifons reli- 
gieufes, &bien plus riches que la nôtre, même 
des abbayes & des couvens de filles, fe conten- 
teraient du quart de nos portions. — Cela efl 
certain, reprit pere Sillery (c'est le nom de l'ef- 
pion dont nous parlons), mais quel danger y 
auroit-il de referver du dîné ou du foupé quel- 
que pauvre petit morceau d'andouille pour un 
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peu chatouiller l'appétit ? — Oh ! dit frère fer- 
vant, point tant de difcours, s'il vous plaît, là- 
deiïus, vous Êtes ici un nouveau venu , qui ne 
changerez pas nos règles avec votre permiffion; 
contentez-vous de ce qu'on vous laiffe & de ce 
que vous avez. Cela efl admirable, dit-il en ro- 
guonnant, un carme veut avoir plus d'une an- 
douille en fes repas; allez, mon père, plaignez- 
vous, fi vous voulez, je ne m'en foucie gueres; le 
pere prieur n'en a pas davantage que vous, & 
moi, qui fuis chargé de toute l'économie de la 
cuifine, je jure que tout ce que nous fommes & 
jufqu'à tous nos convers nous n'en avons cha- 
cun qu'une ; après cela pourvoyez- vous , & 
vous faites diflinguer par vos nouveautés; pour 
moi j'en voudrois bien avoir deux, & tous nos 
pères pareillement, mais lorsque nous en avons 
chacun une bonne, greffe, longue & faite fur le 
modèle de Madame Robinot, que nous faut-il 
de plus '! Croyez-moi, lui dit frère fervant, ne 
relevez point cette matière par des plaintes inu- 
tiles & fuperflues; nos andouilles font déjà allez 
de bruit dans Paris fans la vôtre, ainfi demeu- 
rons-en là. 

Pere Sillery, qui croyoit que le frère fervant 
pouvoït lui faire le plaifirqu'il demandoil, étoit 
prêt à fe chagriner, parce qu'il vouloit effecti- 
vement découvrir tout le train des andouilles ; 
mais il n'en put pas fcavoir davantage pour 
cette fois & il fallut qu'il diffimulât tout fon ref- 
fentiment, & fît femblant de fe rendre aux bon- 
nes raifons de ce frère. Celui-ci lui dit en riant, 
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voyant qu'il ne lui parloit plus d'andouille: — 
Vous avez tort, pere Sillery, de vous plaindre 
de notre cuhlne, rien ne vous manque à tous 
tant que vous êtes par nos bons foins, & vous 
pouvez hardiment, en fortant du réfectoire, dire 
Deo grattas. N'avez-vous point fçu la raillerie 
autrefois que fit chez nous le petit pere André, ce 
fameux prédicateur, qui difoit les vérités aux uns 
& aux autres d'une manière libre & fi fpirituelle 
qu'il n'ctoit pas pofliblede s'en pouvoir fâcher? 
— Non, lui répondit pere Sillery. — Eh bien, 
continua l'autre, il faut donc que je vous l'ap- 
prenne. 
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de la place Maubert, 




N jour de faim Jofeph, qui efl 
) un de nos fameux patrons, un 
I de nos anciens fuperieurs «voit 
prié le père André de vouloir 
bien prêcher dans notre eglife 
l & faire le panégyrique de ce grand 
J, faint. Tout Paris fuïvoït ce prédi- 
te cateur comme un homme d'un mérite 
a ié, quoiqu'au fond il fût plus 

P comédien qu'orateur ; mais enfin fa 
manière de débiter fa marchxndife plaifant beau- 
coup, tout Paris le couroit, & fes auditoires fe 
irouvofent toujours extraordinaire ment remplis; 
tes loueufes de chalfe» faifoient avec lui for- 
tune. Le fermon qu'il fit dam notre églife fur 
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un fi beau fujet lut attira un applaudi (Tement 
univerfel; c'étoit l'ordinaire, car jamais on ne 
fortoit de Tes prédications qu'on n'en fût tout à 
fait content. 

Comme le fermon venoit de finir, & que le 
petit père André étoit près de fortir de fa chaife, 
le frère qui le fervoit le fit reilbuvenir qu'il avoit 
oublié la recommandation des pères carmes: — 
Ah ! lui dit-il, cela efl vrai. Dans le moment fe 
retournant du côté de l'affemblée : — Meffieurs, 
dit-il, avec votre permiffion, j'oubliois de vous 
faire reuouvenir d'une chofe à laquelle il y a 
bien des gens intereflez. 

Vous fçavez qu'il y a environ huit jours que 
le tonnerre a fait un ravage dans cette églife, 
dont vous voyez devant vos yeux les triftes 
marques, puifque voici une voûte crevée, une 
aïle toute abattue & nombre d'autres entièrement 
ruinées; la perte ell grande, cela efl aifé à con- 
fiderer, mais bien plus difficile à reparer, puif- 
qu'il faut faire de grands frais pour y parvenir, 
ce qui ne paroït pas poflible en l'état où font 
les affaires de cette maifon religieufe , qui à 
peine peut trouver, en promenant toutes fes 
befaces, de quoi fournir à fa fubfiflance. L'air 
de la place Maubert efl bon, ce couvent d'ail- 
leurs eft fitué au pied d'une montagne, où l'ap- 
pétit vient aux moines bien plus promptement 
que le defir de bien fervir Dieu. 

S'ils n'ont donc à peine de quoi vivre, com- 
ment pourront-ils fournir aux depenfes exceffi- 
ves auxquelles cet accident les engage, fi vous 
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n'ouvrez vos bourfes & que vos chantez n'y 
fuppléent pour reparer tous les defordres que 
le feu du ciel vientde leur caufer?C'eft la mai- 
ton de Dieu, Meilleurs, c'efl fon temple qui vient 
d'Être ruiné: qu'un chacun s'efforce comme un 
autre Salomon pour promptemem le reparer. 
Fouillez, fouillez dans vos poches, & fans tâter fi 
ce font des pièces de quatre fols ou des piftoles 
qui tombent fous votre main, donnez aveugle ment 
dans le tronc de ces bons religieux: ils recevront 
tout, quand bien même il arriveroït deschange- 
mensd'efpeces. Voilà un chemin ouvert pour vous 
en défaire& ne rien perdre deffus; ainfi je vous 
exhorte donc, Meilleurs, à faire vos charitez 
avec profufion pour un fi digne objet, dont vous 
ne devez efperer qu'une recompenfe propor- 
tionnée du Seigneur, qui regardera d'un œil 
favorable les liberalitez que vous ferez pour le 
retabliOcment de fon fandiuaire. 

Sa main, toute irritée qu'elle a paru contre 
ce vaiffeau, ne laiffera pas que de vous caufer 
comme à moi beaucoup d'admiration & d'éton- 
nement, car le coup furieux qui bouleverfa tout 
ce que vous voyez, ne tua heurcufement per- 
fonne : cette églife, qui ordinairement eft rem- 
plie d'un peuple innombrable que la dévotion y 
attire, fe trouva toute vuide à ce quart d'heure 
fatal, &. qui plus eft, pas un religieux ne s'y 
rencontra. Quel bonheur! Quelle providence! 
Quelle heureufe deflinée ! Ah ! mes chers frères, 
qu'il eft bien vrai que le Seigneur confervoit vi- 
fiblement toutes les bonnes âmes de cette mai T 
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fon ! Si suffi bien fa colère fe fût tournée d'un 
autre côté, que fes foudres & fes tonnerres euf- 
fent été lancez ici, fur la droite, du côté de 
leur cuifine & de leur réfectoire, où tous les 
moines étoient encore à table, lors de ce grand 
malheur, ah! Meflieurs, que de defaflres, que 
de plats, que de chaudrons, que de marmites 
renverfés! II ne fût afleurement pas échappé 
un feul de ces pauvres religieux. Vuidez donc 
vos bourres pour un fi beau fujet, c'eftà quoi je 
vous invite. Puis defeendit de chaife. 

Vous voyez donc bien, continua frère fervant, 
que ce n'efl pas d'aujourd'hui qu'on raifonne un 
peu trop fur notre cuifine : le petit pere André 
pouvoit bien nous recommander d'un autre ton, 
caron ne l'avoit pas prié de parler à fes audi- 
teurs comme il avoit fait. Encore nos pères 
furent bien heureux qu'il ne dit rien de nos 
andouilles, ils en furent bien furpris : aufii de- 
puis ce temps là ils fe font bien donnez de 
garde de l'inviter à prêcher chez nous, étant 
très-confiant qu'on n'aime point entendre dire 
fes veritez, lorfqu'on n'a aucune envie de s'en 
corriger. 

Pere Sillery, qui connut bien par la manière 
ingénue dont ce frère lui partoit, que ce feroit 
inutilement qu'il s'attacheroit à vouloir péné- 
trer plus avant le fond de fa cuifine, le pria 
feulement de lui donner l'ordinaire pour fon 
déjeuné. — Ah ! voilà qui me plaît, lui répondit 
frère fervant, Se puifque vous parlez raifon & que 
vous prenez les choies en brave homme, c"ett 
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que je m'en vais en ufer avec vous comme je 
fais avec tous les religieux de ce couvent. 

En même temps ilckfcendit à la cave & ayant 
rapporté deux bouteilles d'excellent vin: — 
Voilà, lui dit-il, pere Sillery, la vôtre, & voici 
la mienne; allons, trinquons. Ce qu'ils firent 
fort gaillardement après avoir mis fur le gril 
quelque griblette & chacun leur couple de ro- 
gnons. 

Pere Sillery paroiffant très-content & remer- 
ciant fort frère fervant, lui fit mille honnéteter, 
ce qui fervit à l'enfiler de lui-même & l'obligea 
à lui découvrir naturellement tous les fecrets 
delacuifine. Ils vuiderent chacun leur bouteille, 
& ftere fervant vouloit la remplir, mais pere 
Sillery lui dit que c'étoit affez pour cette fois. — 
Hé bien, répondit l'autre, ce fera donc pour après 
midi ; nous en boirons encore autant, avec cha- 
cun notre cervelas, auffi tôt que les vêpres feront 
dites; je panerai dans votre chambre, comme je 
fais dans toutes les autres , & vous donnerai 
votre affaire. 

Ce qui fut dit, fut fait. Pere Sillery, informé f u f~ 
fifamment de ce qu'il fouhaitoit fur Je chapitre de 
lacuifine, ne s'attacha plus qu'à examiner lesac- 
tions particulières de chaque religieux, & furtout 
ce qui fe pafl'oit au cœur. Il trouva un jour, près 
de midi, pere Martin, l'amant de la belle faïen- 
cière, fe levant dans fa chambre en robe de fatin 
des Indes, ayant une culotte galonnée d'or & une 
vefle d'écarlate brodée, parfaitement belle. 

Pere Martin, qui ne croyoit pas fe devoir 
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cacher de ce religieux, lui dit, fans croire qu'il 
s'expofoit à rien, qu'il avoit joué toute la nuit 
& qu'il étoit li fatigué, qu'il ne pouvoit pas fe 
foutenir. Ils burent enfemble une bouteille de 
ratafia, & père Sillery lui tirant lea vers du 
nez en apprit beaucoup plus qu'il n'en vouloit 
fcavoir. 

Il fçut aufli le voyage de Corbeil de frère Ni- 
colas & fon déguifement avec la belle Babet. 
Enfin éclaira de toutes chofes au delà de ce 
qu'il étoit de befoin, il fut trouver le lende- 
main M. l'archevêque, auquel il rendit compte 
de la coramiflion qu'il lui avoit donnée. Il efl 
aifé de juger de ce que cette découverte pro- 
duifit. 

Monfieur l'archevêque prévenu du dérègle- 
ment de cette maifon, & convaincu comme par 
lui-même du defordre de tous ces religieux, fe 
détermina à y donner bon ordre, en apportant 
chez eux une bonne & prompte reforme. Pour 
cet effet & fans faire aucun éclat, il envoya cher- 
cher le pere prieur, & après une mercuriale, 
dont il eut tout Heu d'être content, il lui or- 
donna de partir pour Lyon deux jours après. Il 
en ufa de même avec le fous-prieur, qui fut en- 
voyé d'une autre côté; de même que tous les 
religieux de ce couvent, excepté pere Sillery, 
qui fut choifi pour en être le fuperieur. 

Pere Martin fut envoyé à Moulins, en Bour- 
bonnois, & le pauvre frère Nicolas ne fut pas 
plutôt rentré dans fa maifon, après avoir quitté 
fon habit de cavalier & pris congé de fa belle 
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Babèt, qu'on l'enferma dans un cul de bafle 
foffe, où il demeura très-longtemps jeûnant au 
pain & à l'eau, pour faire pénitence de fes pé- 
chés. Le nouveau prieur ne lui paria point d'a- 
bord de fes amourettes, il s'y prit tout autre- 
ment Le frère Nicolas étoit de tous les hommes 
un des plus brutaux. Le même jour qu'il revint 
à fon couvent, après avoir repris fon harnois de 
moine, foit qu'il fût de mauvaife humeur pour 
être revenu plus tôt de Corbeil avec Babet qu'il 
n'ayoit fouhaité, ou que le changement qu'il 
trouva à fon arrivée dans fa maifon lui déplût, 
quoiqu'il en foit, un fergent s'etant prefenté 
pour faire quelque lignification qui regardoitles 
affaires du couvent, en avoit été fi maltraité que 
fur fa (impie plainte le prieur avoit fait mettre, 
comme on dit, frère Nicolas in pace ; & ayant 
été informé particulièrement du fait, je le rap- 
porterai ici tel qu'on me l'a dit. 

Le fergent étant entré dans le cloître des 
carmes avoit demandé au portier où étoit frère 
Nicolas. Le portier lui ayant montré qu'il étoit 
au bout d'une des allées du cloître, celui-ci fut 
avec une humble civilité lui demander fi ce n'é- 
toit pas lui qui fe nommoit frère Nicolas. — 
Au moulin, au moulin, répondit l'autre, tu y 
trouveras tes frères. Ce fergent, qui croyoït que 
ce moine fe choquoit peut-être de ce qu'étant 
procureur de cette maifon, il ne l'appeloit pas 
pere, lui dit d'un air très-foumis : Je vous 
demande toutes fortes d'excufes, mon pere. — 
Bon, dit le moine avec un air dédaigneux, tu as 
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bien rencontré, maraud, pour chercher ici ton 
pere. Tiens, lui dit-il i n fol cm ment, le voilà dans 
ma culotte. 

— Pour un religieux, reprit le forgent, voilà 
des manières bien indignes, & s'il y a ici un 
fuperieur, je lui porterai bientôt ma plainte. — 
Vas-y prompteinent, lui dit frère Nicolas en lui 
donnant un foufflet, & lui porte encore cela de 
ma part. Le forgent, irrité tout ce que l'on peut 
imaginer, courut au nouveau fuperieur qui , 
comme nous le venons de dire, fit faire une péni- 
tence, fous ce feul prétexte, très-dure & très- 
longue au frère Nicolas, qui refla plus de trois 
ans enfermé dans fon cachot, où il eut tout fe 
temps de faire toutes fes reflexions fur fa mau- 
vaife vie. Le pere Martin fut forcé auffi de de- 
meurer au couvent de Moulins par une lettre de 
cachet du roy, que Monfieur l'archevêque de 
Paris lui fit remettre: mais le malheur de toute 
l'aventure c'efi que, comme on dit, ne fçauroit 
un peu trop boire qu'on ne s'en fente, dans ce 
temps là la mère des deux faïencières, qui avoit 
caché fon jeu mieux que les autres, fe trouva 
greffe de même que fes deux filles. Perfonne 
n'a douté que cela ne provînt de leur trop grand 
appétit pour les andouilles des carmes. Quoi 
qu'il en foit, cette aventure a faitun grand éclat 
dans Paris, & fi elle n'étoit publique & qu'il 
n'efl pas poffibie dans la vie d'empêcher les 
gens de raifonner à leur mode fur de pareils 
évenemens, je me garderois bien d'en parler & 
de l'avoir mife au jour par le récit que je vous 
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en viens de faire. Après cela, nous dit Du roque 
en finiffant fon difcours, je ne vous force point, 
Meilleurs, de me croire ; fufpendez là-defius 
votre jugement fur la vérité de cette hiltoire 
jufqu'à ce que nous foyons arrivés à Paris. Je 
m'offre à vous faire manger des andouilles des 
carmes chez Madame Robinot, & fi vous n'ap- 
prenez pas de fa bouche même ce que je viens 
de vous reciter & quelque chofe encore de bien 
plus fort, fi elle veut vous !e dire, je me fou- 
mets à faire toutes fortes de réparations aux bons 
pères, & à vous défrayer pendant quinze jours 
dans le plus fameux cabaret de Paris, où je con- 
fens que vous viviez âmes dépens à diferetion. 
Voilà, nous dit-il, toutes les alTurances que je puis 
vous donner pour vous convaincre que je ne fuis 
pas capable de rien avancer qui puiffe être foup- 
çonné de menfonge. 

* Chacun raifonna à fa manière fur les andouilles 
des carmes, & comme la compagnie fe trouva 
tout à fait d'humeur à draper un peu les moi- 
nes, dont notre barque étoit pleine, Duroque 
qui fe faifoit un plaifir de les mettre fur le tapis, 
n'étant affeurement pas de ieurs amis, fut un de 
ceux qui les critiqua le plus, même en leur pre- 
fence. — Je ne vois perfonne, recommença-t-il 
à parler, qui foit plus indevot qu'un facriftain, 
ni plus gourmand qu'un moine; ce font des 
gens infatiables, continua-t-il, il n'efl rien de 
trop bon pour eux. 

Ils imitent bien peu les exemples de leurs il- 
luftres fondateurs, qui vivoient retirés dans les 
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deferts, fe contentans de racines & de légumes, 
& fans voir perfonne menoient une vie qu'on 
pouvoit dire être toute angelique. SaintBenoît, 
faint Bernard, faint Bruno, tous les bons pères 
ermites, qui les ont précédés, toutes ces faintes 
âmes faifoient-elles fouiller au fond des étangs, 
des rivières & des mers, pour faire apporter fur 
leurs tables les poiflbns les plus rares & de plus 
grand prix ï Pourquoi donc fe propofer pour 
modèle ce qu'on n'a aucune envie d'imiter ï N'eit- 
ce pas fe moquer de Dieu & du peuple que d'en 
ufer comme on fait aujourd'hui? 11 me reffou- 
vient, continua Duroque, d'une petite hiftoire 
fur ce fujet, que je ne puis paner fous filence, 
& je me ferai un vrai plailîr de vous la raconter. 
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D'un cordelier du grand couvent 
de Paris, qui fut noyé miferablement, s'é- 
tant ïaiffê tomber dans une marmite. 



ÇV ^rffjSS^I OUT le monde ne (çait peut- 
^ iTTJi . ^.M^ètre pas pourquoi l'on parle fi 
ïi. ■< 9 JùJ?y) 'fouvent à Paris de la marmite 
C fffn.iF ylaJl dea cordeliers du grand cou- 
\:'( i " l .;ùi'^S,vent. C'elt une pièce effeclive- 
l '\ ' »jL. ment des plus curieufes pour ceux 
) ^v-f^qui ne l'ont pas vue. Elle contient 
^ 'cinq à fis cens livres de viande & près 
TSpHl de deux tonnes d'eau, en forte que ce 
US n'eft pas un petit ouvrage, chez ces 
bons pères, que de faire une foupe. Comme il 
faut que cette marmite foit grande, profonde, 
large & haute à proportion, on ne peut y rien 
mettre dedans, ni en rien retirer qu'en montant 
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avec une échelle. On publie à ce fujet qu'un 
moine de ce couvent , gourmand au delà de 
ce qu'on peut penfer , prenoit toujours le 
temps que les cuiiiniers étoient à l'églife , 
pour aller voier quelque bon morceau dans 
la marmite, qu'il enlevoit avec une grande 
fourche, & le portoit cacher dans fa cellule, 
pour s'en régaler au retour de matines avec 
deux ou trois autres de fes camarades, qui 
avoient le fecret de tirer le vin de la cave beau- 
coup plus qu'il n'étoit neceflaire pour l'intérêt 
du couvent. 

Le malheur voulut qu'un jour ce pauvre re- 
ligieux, étant monté à l'échelle & voulant tirer à 
fon ordinaire de la marmite quelque friant mor- 
ceau, étant obligé de fe baifTcr un peu plus que 
de coutume, parce qu'elle n'étoit pour lors qu'aux 
deux tiers pleine, la fourche lui ayant échappé 
des mains par la pefanteur du morceau qu'il 
venoit de pêcher, & la voulant retenir, fa mau- 
vaife fortune voulut que la tête emportant le 
refte de fon corps, il tombât dedans à la ren- 
verfe, & fut noyé impitoyablement dans le bouil- 
lon fans pouvoir être fecouru. Il dtoit gros & 
gras comme un moine , aintî que dit le pro- 
verbe, & il eft certain qu'il ne gâta rien à la 
foupe: plufieurs même ont affuré qu'ils la trou- 
vèrent meilleure que de coutume. Cependant, 
quand on vint pour fervir au refeiloire, que tout 
!e bouillon fut tiré, que les écuelles furent rem- 
plies & portées aux places ordinaires de tous les 
religieux, qu'on fe mit en devoir de vuider la 
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viande de la marmite, le premier morceau qui 
te prefenta fut le cordelier tout entier. Quelle 
furprife pour les cuifiniers! Ils eurent toute la 
peine du monde de le retirer. Mais parce qu'il 
avoit fa robe, fon manteau & fon froc, ils s'ac- 
crochèrent fi bien à fes habits, qu'ils le mirent 
enfin hors de la marmite après beaucoup d'ef- 
forts. Le père prieur ayant été averti de cet ac- 
cident, accourut promptementà la cuifine, avec 
deux ou trois autres des plus anciens religieux. 
Ils reconnurent aifement celui qui s'étoit ainfi 
fi malheureufement noyé, & ne trouvant pas à 
propos de déclarer la chofe à toute la commu- 
nauté, d'autant qu'il y avoit parmi eux des moi- 
nes qui, n'étant pas encore engagés tout à fait 
dans leur ordre, euffent pu dans le monde di- 
vulguer cette aventure qu'ils avoient tous inté- 
rêt de tenir fecretc, le prieurdécida que le père 
Fouillaupot (étant un nom que je lui puis donner, 
n'ayant jamais feu celui qu'il portoit dans fon 
couvent) fût porté fur fon lit & qu'on publiât 
qu'il étoit mort fubitement. Plufieurs le cru- 
rent, d'autres découvrirent la vérité, & comme 
elle eil venue jufqu'à moi, je n'ai pas cru me 
devoir taire fur ce chapitre, puifque cette aven- 
ture efl une preuve des plus confiantes que de 
tous les hommes du monde il n'en efl point qui 
foient plus infatiables ni plus gourmands que 
les moines. 

En vous remerciant, Monfieur le médecin, dit 
un cordelier, qui étoit près de nous dans la bar- 
que d'Anvers & qui vendit d'entendre le récit de 
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cette hifloire; vous venez de faire le panégyrique 
en raccourci d'un faint de notre ordre; pourquoi 
vous ad re rte z- vous, je vous prie, plutôt aux cor- 
delière qu'à tant d'autres, qui vivent peut-être 
avec beaucoup plus de frugalité que nous.' Ce 
n'efl pas, dit-il, que j'approuve l'action de celui 
dont vous venez de parler. Elle cil condamnable 
de toutes manières, elle eft très-ferieufe, & il n'y 
a perfonne dans tout notre ordre qui l'ignore. 
Aufii depuis ce temps là il n'ya pas eu aucun cui- 
finier allez hardi que de monter à l'échelle lors- 
que notre marmite bout, ils appréhendent que 
les pieds ne leur échappent, & pour prévenir 
de pareils malheurs on a fait faire une grofle 
chaine qui les entourent lorsqu'ils font obligés 
de travailler dans ce vade vai fléau; de manière 
qu'ils y mettent & en tirent, fans rien craindre, 
tout ce dont ils ont befoin. 

Le médecin Duroque répondit au pere que 
lorfqu'il avoitfait le récit de l'hifloire qu'on ve- 
noit d'entendre, il n'avoit pas prétendu le cho- 
quer, ni perfonne, qu'il avoit dit naturellement 
les chofes telles qu'elles étoient. — Je l'avoue, 
reprit le cordelier, & j'en ai fi peu de reifenti- 
ment que pour vous prouver que je fuis de votre 
même opinion, & que la gourmandife règne 
fur toutes chofes dans les maifons cloîtrées, 
permettez que je vous conte aufii en parti- 
culier une petite aventure dont j'ai été té- 
moin dans le dernier voyage que j'ai fait à Paris. 
Celle-ci n'a pas une fin fi funefle que la vôtre, 
car il n'y a que matière à rire. 




H ISTOIRE 

(^^r OU Fon verra quelle eji la tempé- 
rance des moines, & ce que c'eft que les 
omelettes des celejlins de Paris. 



! E fus invité un jour, commença 
^ le cordelier, étant allé rendre 
j vifile à un père celellin d'un 
$ couvent prës l'Arfenal à Paris, 
dereiterà dîner. Ils étoient pour 
rg lors dans cette maifon près de cent 
'religieux. 11 y avoit une afiemblée 
• générale des principaux de leur ordre, 
1 & l'on y faifoit, je vous protefle, une 
ttchere touie delicieufe. Jamais je n'ai 
vu de plus beaux poiflbns d'eau douce & de 
mer, ni en plus grande quantité. Tout fut fervi 
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avec une propreté, une delicatefFe & profufion 
qu'à peine peut-on voir chez les princes. 

J'avois mené avec moi un de mes camarades, 
& pour nous faire tous les honneurs polïîbles, 
comme c'étoit le pere prieur qui nous avoit 
prié a dîné, il nous avoit fait mettre à table au 
haut bout du refeÊloire, & s'étoit placé juftement 
entre nous deux pour nous fervir plus commo- 
dément. 

Nous trouvâmes tout ce qui nous fut prefenté 
d'un goût exquis; jamais nous n'avions rien 
mangé de meilleur. Les tables étoient garnies 
de quatre fois plus qu'il n'étoit de befoin pour 
raffafier une fi nombreufe compagnie. Les vins 
de Champagne* de Bourgogne étoient diftribués 
par brocs, comme l'eau à la rivière, & furtout 
celui du clos des celeftins de Mante, qui pane 
au moins pour être auffi bon que tous les autres. 

Chacun s'en donnoit au cœur la joie, & je 
n'ai jamais vu de ma vie trinquer de meilleure 
grâce que chacun faifoit dans cette célèbre af- 
femblée. Tout étoit un peu dérouté: le filence 
que l'on garde ordinairement dans les maifons re- 
ligieufes, lorfque l'on ell à table, ne fut point du 
tout obfervé pour cette fois : on caufoit, on par- 
loit de fes affaires, on buvoit à fes amis, & c'é- 
toit à qui fe fignaleroit le plus par de grandes 
rafades qu'on vuidoit à tous les momens. 

Si dans le refecloire la joie regnoit de tous 
côtés, elle s'étoit répandue jufqu'à la cuifine, & 
même le portier, qui étoit fatigué d'aller & de 
venir a ia porte pour l'ouvrir* la fermer à 
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tous les furvenans, trouva enfin à propos de 
quitter fon polie, au moins pour une heure de 
temps, & de venir fc réjouir dans la cuifine avec 
les frères qui étoïent déjà fort jolis garçons. Le 
portier ne tarda pas longtemps à fe fentïr auffi 
des fumées de Bacchus : il n'a voit pas cou- 
tume de tant boire, auffi ce petit dérèglement 
lui caufa une aventure qui donna quelque plaifir 
à toute cette illultrc anemblée, laquelle vous 
apprendrez par la fuite. 

Tout le monde fçait que dans Paris, lorfqu'on 
veut parler d'une bonne omelette, on dit: il faut 
qu'elle foit faiteà la celefline, c*eit-à-dire grande 
comme un baiïin d'argent & d'un pied & demi 
d'épaifleur. Us ont des poiles & des chaudrons 
faits exprès ; je ne fçais point comme ils les 
font, mais je vous protefle que rien du tout n'y 
eft épargné, & qu'on ne peut jamais rien manger 
de meilleur. On en fervït donc une trentaine à 
peu près de la grandeur & de l'épaifleur dont 
je viens de parler, & quoique notre appétit fut 
entièrement perdu, il fallut recommencer à re- 
muer les mâchoires, comme fi nous n'eulïions 
encore rien fait jufqu'alors. Le pereprieur nous 
ayant fait l'éloge de Tes cuifiniers, coupa une 
omelette, qui étoit devant nous, en deux, comme 
un gâteau des rois, puis partageant cette moitié 
en deux autres parties, il en donna une à mon 
camarade & l'autre il me la pofa fur mon af- 
fiette, nous priant très-fort d'en goûter tandis 
qu'elle étoit encore chaude, & de l'excufer s'il 
ne faifoit pas comme nous, nous proteftant que 
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fon âge ne lui permetioit pas de charger davan- 
tage foneftomac fans être tout à fait incommodé. 
Comme chacun étoit libre de fes actions, & 
particulièrement lui qui étoit le maître de la 
maifon, perfonne ne le força à faire que ce qu'il 
voulut. 

Le dîné fini & chacun fe difpofant ou à dor- 
mir, ou à vaquer à fes affaires, le prieur dit à 
un religieux, qui commençoit à defTervir, de 
porter dans fa chambre cette portion d'omelette 
à laquelle il n'avoit point touché, la refervant 
pour une dame de qualité, laquelle l'avoit prié 
de lui en faire goûter le même jour, à quoi il 
ne manqua pas, la lui ayant envoyée par un ex- 
près, avec un petit compliment là-deiTus tel 
qu'il le jugea à propos. 

Cependant comme nous faifions avec lui un 
tour dans les jardins, qui font fpacieux & ex- 
trêmement beaux, pour être pour aïnfi dire 
au milieu de Paris, nous fûmes furpris de voir 
un religieux, qui étoit juflement le portier, dont 
nous avons ci-devant parlé, lequel s' étant jeté 
aux pieds de fon prieur lui demanda fa béné- 
diction & pardon en même temps d'une faute 
qu'il venoit de faire, dont il étoit dans la der- 
nière affliction : il pleurait, & avec cela il étoit 
fi yvre que nous ne pouvions diflinguer fi les 
larmes qu'il verfoit provenoient d'une trop 
grande boilïbn, ou d'une véritable douleur. 
Quoi qu'il en foit, le pere prieur l'ayant fait re- 
lever, & voyant qu'il ne pouvoit pas fe foutenir, 
«ntxa dans une grande colère contre lui, & pro- 
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mit bien de le châtier de fon intempérance, lorf- 
qu'il auroit cuvé fon vin. 

Enfin ce portier, ayant bien de la peine à def- 
ferrer les dents, fit entendre avec beaucoup de 
déplaifir qu'il avoit perdu les clefs de la porte 
du couvent , qui étoient attachées avec toutes 
celles de la maifon à un clavier qu'il avoit laiffé 
tomber, à ce qu'il croyoit, quelque part dans la 
cuifine, fans fçavoir précisément où, ni à quelle 
heure. 

Le prieur fut fort fâché de ce difcours; la 
porte de devant étoit fermée à double tour, & 
bien du monde fouhaitoit entrer ou fortir, en 
forte que c'étoit un carillon dans le cloître qu'il 
efl aifé de s'imaginer. On fouilla, onchercha, on 
remua & l'on mit tout le couvent fens deffus 
deflbus pour en trouver les clefs: ce fut du 
temps perdu; il fallut enfoncer la grande porte 
pour l'ouvrir, & on ordonna en même temps à 
un ferrurier d'en faire d'autres le plus promp- 
tement qu'il lui feroit pofGble. 

Nous autres nous nous retirâmes dans le 
moment, après avoir bien remercié le bon pere 
prieur de toutes fes marques de diflindlion, de 
fes honnêtetés & de fa bonne chère : nous fû- 
mes cependant témoins, avant que de le quitter, 
du départ de la portion d'omelette, qu'il envoya 
devant nous à cette belle dame pour qui elle 
étoit refervée. 

Il nous obligeaavant que de le quitter de lui 
promettre que nous reviendrions le voir deux ou 
trois jours après, parce qu'il vouloit nous con- 
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fulter fur quelques propofitions qu'il voulait 
faire au gênerai de fon ordre, qu'il fouhaitoit 
auparavant nous communiquer. Nous ne man- 
quâmes pas à la parole que nous lui avions 
donnée : nous le revînmes voir le jour marqué, 
& comme nous étions enfermés enfemble dans 
fa chambre, avec ordre de nous y laifler tran- 
quilles, nous eûmes une petite comédie qui nous 
réjouît tout à fait. Un laquais ayant été intro- 
duit jufqu'à la porte de la chambre où nous 
étions, en attendant qu'on ouvrit, fe promenoit 
aux environs &, s'impatientant de ce que per- 
fonne ne venoit, il s'étoit aventuré, entendant du 
monde qui parloit, de heurter même affez fort. 
Le pere prieur, qui ne vouloit point être inter- 
rompu, ne voulut point ouvrir que nos affaires 
ne fulTent faites; mais celui-ci, s' apercevant qu'on 
l'entendoit bien & que l'on le laiflbit là, prit le 
parti de fe promener dans les dortoirs en pef- 
tant raifonnabiement contre les moines; enfin, 
étant revenu à la charge & le prieur faifant la 
fourde oreille comme auparavant, ce laquais 
confiderant qu'outre une lettre qu'il avoit à ren- 
dre au pere prieur de la part de fa maîtrelTe, il 
avoït aufïi plulîeurs clefs dans fa. poche, ayant 
examiné la ferrure de la chambre où nous étions 
enfermés & yayant effayé à l'aventure quelques- 
unes de ces clefs, il s'en trouva une qui ouvrit 
la porte fans aucune difficulté, & nous fûmes 
fort furpris, & le prieur encore beaucoup plus 
que nous, de voir entrer ce valet avec tant d'ef- 
fronterie. 
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— Comment, mon ami, lui dit-il, & qui vous a 
donné la clefde ma chambre, s'il vous plaît, pour 
venir ainfi nous interrompre ; — Ma foi, lui dit- 
il, mon pere, je ne fçais comment cela s'efl fait, 
maïs entendant bien que vous étiez ici, après 
vous avoir attendu plus d'une heure, j'ai ciïayé 
cette clef laquelle a ouvert votre porte comme 
vous voyez, comme fi elle avoit été faite exprès 
pour la ferrure. — Cela eft admirable, dit le 
pere prieur. Je fçais, dit-il, que ce garçon e(l 
honnête homme; mais voyez un peu, mes pères, 
à quoi je ferois expofé fi, lorfque je fuis à l'of- 
fice, on venoit ainfi, durant mon abfence, me 
rendre de pareilles vifites. J'y remédierai dès 
aujourd'hui, continua-t-il, & je vais dans le 
moment faire changer les gardes de cette ferrure. 

Enfuile fe retournant du côté du laquais: — 
Vous avez une lettre apparemment, mon ami, 
à me donner? — Oui, mon pere, lui répondit-il, 
la voilà. Madame vous falue très-humblement. 
— Mes pères , reprit le prieur en la prenant, 
permettez-moi de la décacheter, je vous prie: 
c'en la réponfe de cette dame à qui j'envoyai 
notre omelette de l'autre jour ; ce ne font que 
des remercîmens, j'aurai bientôt expédié ce la- 
quais avec votre permifGon. En décachetant la 
lettre, le prieur lui demandoit : — Hé bien, 
Champagne, comment ta maîtrefle a-t-elle trouvé 
l'omelette que je lui ai envoyée f Excellente, ap- 
paremment. — Pas trop, lui répondit l'autre. — 
Comment donc, qu'efl-ce que cela veut dire : 
dit-il, paroiffant tout furpris, lifons un peu. 
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Et comme j'ai retenu le contenu de cette let- 
tre, je vais vous la rapporter de la même ma- 
nière qu'elle étoit conçue. 



LETTRE 



Je ne fçais pas, révérend pere, quelle a été 
votre intention de m' envoyer une omelette farcie 
comme celle qu'on vient de m'apporter de votre 
part à ma mai/on de campagne. Il faudrait avoir 
un ejiomac ïautruche pour la pouvoir digé- 
rer. Je ne comprends point quelle galanterie 
vous ave% voulu me faire en m'envoyant toutes 
les clefs de votre maifon. Vous fçaveç bien qu'el- 
les ne me font d'aucun ufage & que pourvu 
que jepuijfe feulement entrer dans votre églife, 
qui eft ouverte à tout le monde, je n'en de~ 
mande pas davantage. Cette aventure m'ap- 
prendra pour toute la vie à ne jamais rien 
demander aux moines, & je vous déclare en 
particulier que de mes jours, bien loin de mettre 
le pied dans votre couvent, comme vous en ave\ 
eu deffein , je n'entrerai jamais dans votre 
églife, pour vous apprendre le refpeét que vous 
deve\ à une femme de ma qualité, qui efl dans 
une colère contre vous à ne jamais pardonner 
votre effronterie. Mon laquais vous doit rendre 
toutes tes clefs; vous les pouvej envoyer à vos 
pénitentes, qui en feauront peut-être faire un 
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tout antre ufage que moi pour votre fatisfaâion. 
Cependant remercie^ le Seigneur de ce que j'ai 
affe\ de force fur mon efprit pour ne pas dé- 
couvrir toutes vos folies à mon mari, qui pour- 
rait peut-être bien vous en témoigner fon jufte 
reffentiment. Si vous ave% cru trouver votre 
dupe, vous vous êtes tres-lourdement trompé. 
C'eji l'avis que je vous donne, &c. 

Un homme qui tombe des nués ou un fondeur 
de cloches, comme on dit, nefutjamaisplus fur- 
pris que le perc prieur après la le&ure de cette 
lettre. — Qu'efl-ce que cela lignifie ? commença- 
t-il à dire d'un ton ferïeux à la glace, en regar- 
dant ce laquais , & quel galimatias ta maî- 
treffe m 'écrit-elle, je te prie ? — Ma foi, mon 
pere, lui répondit-il, je ne fcais point tout cela, 
je lui obéis : elle m'a chargé de vous apporter 
cette lettre avec le paquet de clefs que voici, 
dit-il en les tirant de fa poche & les mettant 
sur la table, & fans attendre votre rdponfe de 
m'en revenir promptement, ce que je fais en 
vous fou hai tant le bon jour, 

Cela dit, Champagne effectivement s'enfuit, & 
quoique le prieur fît tout au monde pour le 
rappeler & le faire revenir, cela lui fut abfo- 
lument impoffible, celui-ci ayant enfilé le dor- 
toir & emjambé l'efcalier en trois fauts. 

Les clefs étant ainfi fur la table, le pere prieur 
commença à les examiner & les reconnut toutes 
pour être celles defoncouvent que le portier avoit 
perdues le jour de l'auemblée générale de fon 
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chapitre. — Pour celte fois, dit-il, me voici 
dans la dernière condition, voici une bévue qui 
vient d'arriver, que je ne réparerai jamais. Et 
qui eût pu fe mettre dans l'efprit une pareille 
aventure i Il efl aifé, continua-t-il, de voir que 
le portier, étant yvre dans notre cuifine, a laifTé 
tomber Ton trouueau de clefs dans le poêlon iorf- 
que l'on fit notre omelette; mais quoi! le cuïfinier 
avoït-il perdu l'efprit & a-t-il pu ne pas s'a- 
percevoir d'une faute fi grofliere, foit en la re- 
muant ou en la retournant ? Le bon homme de 
prieur faifoit là-deffus toutes fortes de refle- 
xions chagrinantes ; mais jetant la vue de no- 
tre côté , & voyant que nous ne pouvions 
nous tenir de rire: — Par grâce, nous dit-il, 
mes révérends pères, quartier, je vous prie, 
pour cette fois; à la charge d'autant ; j'avoue que 
le tour eft particulier & des plus extraordinai- 
res; mais faites-moi la grâce de ne pas le di- 
vulguer. Que diroit-on dans Paris, & quelles 
railleries n'ertuye rions- nous pas fur nos ome- 
lettes, fi on venoit à fcavoir que dans la part 
d'un pere prieur commemoi l'on a trouvé toutes 
les clefs du couvent t 

Comme nous nous aperçûmes qu'effective- 
ment l'affaire étoit de confequence pour cette 
maifon, nous promîmes au prieur de nous taire; 
mais fans nous l'affaire n'a laifTé que d'éclater, 
elle efl devenue publique, & tout Paris en ayant 
été abreuvé, je n'ai fait aucune difficulté ici de 
vous la raconter. Mais ce qu'il y a eu de plus 
plaifant, c'efl que jamais le prieur des celeflins 
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n'a pu taire fa paix avec la dame dont il eft 
queflion. Elle l'a foupçonné d'avoir voulu don- 
ner quelque atteinte à fa vertu, & comme c'efl 
une femme d'un mérite diflingué, qui ne vou- 
drait pas pour toutes chofes au monde qu'on 
crût qu'elle eut quelque commerce d'amourette 
avec aucune perfonne dans la vie, encore bien 
moins avec un moine, pour couper la racine à 
tout ceci, n'adjoutant aucune foi aux excufes 
du prieur, elle a juré de ne jamais remettre le 
pied dans l'églife des Celeflins, quoique fon marj 
l'en fol licite très-fort, & qu'il foit convaincu delà 
vérité & de l'innocence de cette aélion. Les fem- 
mes font obilinées, elle n'en reviendra jamais. 
Il faut qu'il faiTe fond là-deffus & prenne garde 
dorénavant que fes omelettes ne foient plus fi 
épahTes. 

Chacun trouva cette hiftoire toute plaifante, & 
comme elle me divertit beaucoup, je n'oubliai 
pas à la tranfcrîre fur mes mémoires auflïtôt 
que je fus arrivé à Bruxelles. C'étoit un ordre 
que j'obfervois très -régulière ment, de rapporter 
dans une manière de petit portefeuille, tous les 
foirs, tout ce que j'avois vu dans la journée qui 
valoit la peine d'être retenu. Mon gouverneur 
m'avoit fait entendre, comme il ell bien vrai, 
qu'en tranfcrïvant ainfi ce qui étoit digne de re- 
marque, c'étoit le vrai moyen de me perfec- 
tionner en peu de temps. Auffî j'ai obfervé ce 
principe avec la dernière exactitude, & ce n'ell 
que fur mes mémoires que j'ai puifé la matière 
dont cet ouvrage fera rempli. 
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Étant arrivez à Bruxelles, nous fûmeB logera 
l'Impératrice, où nous trouvâmes bien des per- 
fonnes de qualité. C'efl un endroit où on e(l 
parfaitement bien traité, & quoiqu'il coûte un 
peu cher dans les voyages, il ne faut pas s'at- 
tacher à ménager une piflole de plus ou de 
moins pour avoir fes petites commodités, car 
on trouve aflez d'occafiona de fe fatiguer plus 
que l'on ne voudrait. Nous ne refiâmes que fort 
peu de jours à Bruxelles, parce que nous y 
étions venus tant de fois qu'il n'y avoit plus rien 
à y voir pour noua. 

Comme de Bruxelles à Paris il n'y a rien qui 
foit digne de la curiofité des voyageurs, mon gou- 
verneur jugea à propos, pour fat isf aire promp- 
tement à mon impatience, de prendre la polie 
pour Paris. Nous étions prêts à monter à cheval 
& ayant fait chercher partout mon valet, mon 
gouverneur étant allé d'un côté & moi de l'au- 
tre, nous ne pûmes jamais le déterrer. Cela me 
mit dans une vraye colère. Il n'étoît pas midi, 
qu'on la ramena à ma maifon fi yvre qu'il 
ne pouvoit prononcer un feul mot. La patience 
m'ayant échappé, je lui donnai vingt coups d'un 
manche à balai qui fe trouva, malheure ufement 
pour lui, fous ma main, & le mis dans un état 
à devoir s'en reffouvenir longtemps; je ne me 
contentai pas de cette expédition, lui ayant mis 
les deux pieds fur le ventre, je le régalai encore 
fi vivement, que fi l'on ne me l'eût arraché de 
deffous moi, je lui euffe affeurément fait perdre 
la vie. Je m'étois mis dans une fi furietilé co- 
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1ère, que j'écumois comme un cheval, lorfque 
mon gouverneur arriva, qui fut bien furpris de 
me voir ainfi hors de moi, tenant une poignée 
des cheveux de ce maraud, que je lui avois ar- 
rachée avant que de le jeter à la porte. 

— Qu'eft-ce que c'eft donc que tout ceci, Mon- 
fieur, me dit-il, & à qui en avez vous donc, s'il 
vous plaîlï Cependant ma perruque étoit tombée 
d'un côté, mon chapeau de l'autre, ma cravatte 
Si mes manchettes étoient toutes pleines de fang, 
enfin j'éiois figuré comme on le peut juger; & 
ne pouvant pas lui répondre tant j'étois outré 
de colère, je rentrai dans ma chambre, & mon 
gouverneur cependant s'étant fait informer de 
tout ce qui venoit d'arriver, fitrentrer ce pauvre 
malheureux, le fit jeter fur un lit & panfer fes 
blcffures, priant cependant les gens de la mai- 
fon d'en avoir grand foin. M'étant enfuite revenu 
joindre & après avoir fermé la porte : — Je vous 
protefte, me dit- il, Monfieur, que je ne feais 
pas à quoi vous penfez d'avoir maltraité ce va- 
let comme vous venez de faire.Hé quoi, efl-ce là 
l'action d'un gentilhomme que de roûer ainfi 
un domeflique? U y aura grande preffe à vous 
fervir par la fuite, quand on fçaura la manière 
dont vous traitez vos gens & avec quel empor- 
tement & quelle fureur vous leur caffez les 
os ! Sur ce pied là, Monfieur, vous pouvez faire 
fond, qu'il faut vous fervir, s'il vous plaît, vous- 
même, car je ne prévois pas que jamais vous 
trouviez de valet à ce prix. 

— Gomment, m'écriai-je , Monfieur ! Quoi , 
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vous approuvez qu'un maraud, dans le temps 
que nous fommes prêts à partir, fe moque ainfi 
de moi, s'enyvre comme une bête, & me force 
de refler à Bruxelles où je n'ai rien à faire? Non, 
morbleu! fi c'étoit à recommencer, je l'alfomme- 
roisdansle moment, dans la colère où ce fripon 
là me met. 

— Vous Êtes bien prompt, Monfieur, & vous 
faites très-peu de reflexions fur tout ce qui vient 
d'arriver. Je vous plains de voir que pour une 
bagatelle votre raifon s'égare, & que vous vous 
poflediez fi peu, que d'avoir aflbmmé un pauvre 
garçon pour une première faute qu'il vient de 
faire, peut-être fans y penfer, car je viens d'être 
informé de la vérité. II a pour fes péchés ren- 
contré deux foldats de fon pays, qui font même 
de fes parens, qui l'ont forcé à venir boire un 
verre d'eau-de-vie avec eux : lui qui n'en a ja- 
mais bu, s'eft trouvé tout furpris & tout étourdi; 
il revient devant vous, parce que fon devoirlui 
infpire, tout yvre qu'il efl, qu'il faut qu'il s'y 
rende & vous ferve. Mais vous, Moniteur, fans 
aucune confideration que ce garçon efl un do- 
meitique fidèle, d'une famille très-honnête de 
votre même ville, que vous avez prié en quelque 
façon de venir avec vous, il n'efl pas à quatre 
journées éloigné de fa maifon que vous le battez 
comme le dernier des chiens. Ah! Monfieur, 
pour le coup, je ne puis vous paffer cela, & je 
ne fçais comment vous pourrez jamais réparer 
cette faute. 

— Ma foi, repris-je, Monfieur, j'admire le com- 
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plimcnt que vous me faites fur cet animal: à 
voua entendre, je crois qu'après ce qui vient 
d'arriver, je dois encore lui faire des exeufes ! 
Parbleu, cela efl enchanté qu'un valet s'enyvre 
& qu'il ne foit pas permis à fon maître de le 
rofferlSurcepied il faudra apparemment bientôt 
que ce foit moi qui ait foin de fon équipage & 
de le déboîter quand il mettra pied à terre. 

— Vos efprits, Monfieur, font extrêmement 
diffipez, me dit mon gouverneur, vos fens ne 
font pas encore raffis; je vous parlerai de cette 
affaire lorfque votre raifon fera de retour. Je 
vous laiffe cependant, me dit-il en me quittant, 
afin que vous puiffiez prendre un peu de repos; 
l'action que vous venez de faire vous aura beau- 
coup fatigué, & moi, continua-t-il en fortant, 
j'ai quelques affaires ailleurs. 

Il me lailfadonc feuldansun chagrin qui n'é- 
toit pas petit, de voir qu'il me donnoit le tort, 
lorfque je croyois avoir tout à fait raifon. J'en- 
rageois de bon cœur dans le moment d'avoir 
ainfi près de moi un homme qui contrarioit 
toujours mes actions, & jeulfe voulu pour toutes 
chofes au monde qu'il fût reflé à Utrecht. 11 ne 
revint point dîner au logis, il envoya feulement 
direquel'on ne l'attendît pas; mais ce qui me dé- 
plut beaucoup, c'efl qu'il ne me fit pas demander 
fi je voulois aller manger avec les amis qui l'a- 
voient retenu, ce qui me ht juger qu'il étoit 
véritablement en colère. Voyant cela je dînai 
fcul, & l'après-midi, ne fçachant que faire, j'en- 
trai dans un café, où l'on jouoit un jeu extre- 



mement fort. Je me hazardai à perdre trois ou 
quatre pifioles pour paner mon temps; mais le 
jeu fe déchaînant contre moi j'en perdis trente 
en moins de demi-heure. Voulant avoir ma re- 
vanche, je pouffai les chores fi loin & avec tant 
d'obflination qu'il n'étoit pas cinq heures après, 
midi, que j'avois lailTé fur la table de ce café 
cent cinquante pifloles, qui étoit tout l'argent 
que j'avois reçu à Anvers. Soit que je fufte mal- 
heureux, que je ne fçufle pas bien le jeu, ou qu'on 
me dupât, je me retirai, les poches vuides, fans 
avoir pu feulement referver un fol de tout ce 
que j'avois apporté. Mon defefpoir fut fi grand, 
qu'il méprit envie vingt fois, après une fi groflte 
perte, de me paffer mon épée au travers du 
corps, & je ne fçais comment dans la fureur où 
j'étois je pus me retenir. 

Je prevoyois bien au retour de mon gouver- 
neur quels chagrins j'allois effuyer, mais il n'y 
avoït aucun remède à tout ceci: je maudiffois 
le valet qui étoit caufe que j'étois reflé à Bru- 
xelles, où je venois de perdre tout mon argent. 
Enfin, après avoir parcouru la ville de touscôtés 
comme un fol, fans fcavoir où j'allois, je re- 
vins à mon logis, où je trouvai mon gouver- 
neur qui écrivoit des lettres, & qui avoit été 
très en peine de fçavoir, à ce que j'appris par la 
fuite, ce que j'étois devenu. 

J'entrai dans la chambre où il étoit d'un air 
confus & tremblant; je ne fçavois fi je devois 
parler ou me taire; jeuffe bien voulu être à cent 
lieues de là,, tant je craignois fa prefence & les 
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jnftes réprimandes qu'il avoit pour cette fois bien 
raifon de me faire. Il me demanda fi je fçavoia 
que mon valet étoit à l'extrémité. Je lui dis 
fort triftement que non. — Hé bien, me dit-il, 
on le confeffe à l'heure que je voua parle, & 
l'on ne croit pas qu'il paiïe jamais la nuit. — 
J'en fuis bien fJché, lui répondia-je, Monfieur, 
mais c'efi une affaire faite : je vois bien que j'ai 
été trop prompt & que je ne me fuis pas pof- 
fedé dans cette occafion; cela me retiendra une 
autre fois; il faut cependant faire tout ce qu'on 
pourra pour le réchapper, & ne rien épargner 
pour lui fauver la vie. Je fuis au defefpoir 
d'avoir été fi vite en befogne : ce fera une grande 
leçon que celle-ci pour moi, & comme je pré- 
voie par ce mauvais commencement que mon 
voyage ne feroit point heureux, j'ai déterminé 
cette après-midi de retourner en Hollande & 
d'attendre à le faire, fi l'envie m'en reprend, 
dans une faifon plus favorable. 

— Vous abrégez, Monfieur, me répondit-il, 
bien du chemin en peu de temps, & je vois bien 
peu de confiance dans toutes vos refolutions. 
Soupons, me dit-il, nous parlerons de tout ceci 
une autre fols. Je lui répondis qu'il pouvoit fe 
mettre à table, que pour moi je n'avois point 
faim fit que je m'en allois mettre au lit. — Il 
n'y a pas grand mal à cela, me dit-il, un peu de 
diète rappelle les efprits & remet les fens : pour 
moi, qui ai fait un fi mauvais dîné, je vais tâ- 
cher de reparer cela par un bon foupd, & comme 
noua avons la-bas bonne compagnie, j'aurai en- 
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core l'agrément de paffer la foiréc avec quel- 
que plaifir. 

Difant cela, mon gouverneur me laifTa dans 
ma chambre , où m'étant effectivement mis au 
lit, j'eus tout le temps de faire mes reflexions 
fur les aventures qui m'étoient arrivées dans 
cette cruelle journée, & ne pouvant fermer l'œil, 
je me déterminai à partir dès le lendemain 
pour Utrecht à quelque prix que ce fût, fans 
même en rien dire à mon gouverneur, étant 
refolu de vendre une bague que j'avois à mon 
doigt, qui pouvoit bien valoir cinquante piflo- 
les, que ma mere m'avoit donnée avant mon 
départ. 

Cependant mon gouverneur s'étant mis à table 
avec plufieurs perfonnes de qualité, il s'en trouva 
deux qui avoient été prefentes au café lors de la 
perte que j'yavois faite. Elles demandèrent où j'é- 
tois, & plaignirent mon malheur, comme ayant 
été dupé. Mon gouverneur, qui ne fçavoit rien 
de cette affaire, fut dans la dernière furprife 
d'apprendre encore cette nouvelle équipée : il 
étoit dans la dernière colère contre moi; cepen- 
dant, diffimulant devant le monde tout ce qui 
fe paffoit dans fon âme, il fe fil informer de 
quelle manière les chofes étoïent arrivées, & 
apprenant qu'effectivement j'avois été filouté, il 
fe mit dans l'efprit de me faire revenir mon ar- 
gent fans m'en parler. 

Ayant communiqué fon deffein à deux de fes 
amis, gens de main, & fur lefquels on pou- 
voit faire fond dans une affaire d'honneur, ils 
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furent à fept heures du matin enfembte trouver 
celui qui avoit eu mon argent avec tant de fa- 
cilité. Il n'étoit pas encore levé - , & l'ayant fait 
reveiller par fon valet, ii prit Ta robe de cham- 
bre, & vint à eus très-furpris d'une vifite de 
trois perfonnes qu'il ne connoiffoit pas. 

— Quoique l'heure foit un peu indue, Mon- 
fieur, je fuis fâché , lui dit mon gouverneur, 
d'avoir un compliment à vous faire qui ne vous 
fera point du tout agréable: cependant l'affaire 
eft d'une nature à ne pouvoir être différée, & 
fans autre cérémonie nous venons vous dire 
qu'hier vous avez gagné centcinquante piflolesà 
un jeune gentilhomme qui ne fçavoit pas jouer. 
J'ai des pcribnnes qui étoient prefentes lors de 
l'action, qui m'ontcertihé que vous l'avez trompé. 
Je fuis chargé de la conduite de cet enfant de 
famille, & viens vous demander raifort de cette 
affaire fur-le-champ, en vous déclarant que ii 
vous ne me rendez pas de bonne grâce cette 
fomme, j'ai aflez de crédit dans Bruxelles pour 
vous y forcer, & voici deux de mes amis qui 
m'ont accompagné exprès chez vous pour voir 
de quelle manière vous en agiriez dans cette 
occafion. 

11 n'étoit pas ncceffaire, répondit noire filou 
qui avoit d'abord été un peu interdit, d'amener 
ici tant de monde pour une pareille bagatelle ; 
les gens d'honneur n'ont pas befoin de tant de 
témoins, & quand on a des affaires à démêler, 
un homme contre un homme, cela iuffit. Je ne 
fçais pas, continua-t-il, comme vous l'entendez. 
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Meilleurs, de prétendre que l'argent que j'ai 
gagné hier à ce jeune homme ne m'appartienne 
pas légitimement. Qu'eit-ce que cela (ignifie, je 
vous prie? Êtoit-ce à moi de lui apprendre à 
jouer ? Qui efl-ce qui l'a été chercher? N'ai-je 
pas rifqué autant que lui? J'avoue qu'il étoit 
foible & qu'il ne fçavoit pas les règles. Que ne les 
lui avez-vous enfeignées, vous, Monfieur, qui 
dites être chargé de fa conduite? Pour moi, je 
voudrais trouver de pareilles dupes tous les 
jours; je vous aifure bien que je prendrais leur 
argent fans craindre aucunement de charger ma 
confrîence. 

— 11 ne s'agit pas, reprit mon gouverneur, de 
ce que voue feriez fi pareille chofe anïvoit; 
la queftion ell de fçavoir ce que vous voulez 
faire de cet argent. — Le garder, répondit-il fort 
fièrement, & je le difputerai tant que j'aurai du 
fang dans les veines, pourvu que je ne me trouve 
pas tout feul contre trais. — Non, reprit mon 
gouverneur, nous fommes tous gens d'honneur, 
vous n'aurez affaire qu'à moi, & ces Meffieurs 
feront feulement les fpectateurs. Habillez-vou» 
prompt ement, car je ne fors point de cette cham- 
bre que nous ne nous égorgions, ou que je 
remporte l'argent de ce jeune gentilhomme. 

— - II y a d'autres endroits pour fe battre que 
ma chambre, & je ne regarderai ce que voua 
faites ici que comme un a (raffinât. — Regardez- 
nous, lui dit mon gouverneur, comme il vous 
plaira, mais il n'en fera paB autrement que «e 
■que je vous viens de dire. 
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Notre homme, voyant qu'on lui ferroït le bou- 
ton de fi près, connut bien que cette affaire de- 
venoit pius que ferieufe. — Encore, dit-il, dans 
certaines matières on entre à compofition: quand 
on ne peut avoir le tout, on fe contente d'une 
partie ; mais vous, Meflieurs, de but en blanc 
vous voulez emporter tout à coup ce que vous 
demandez, & qui m'appartient néanmoins avec 
toute forte de droit. Parbleu, cela efl admirable! 
J'aurai paffé une après-midi à retourner un 
jeune homme de toutes manières pour avoir (on 
argent, & il faudra que ce foit moi qui en paye 
les frais t 

Partageons, dit-il à mon gouverneur, par moi- 
tié. Je veux bien faire cela pour votre fervice & 
éviter le bruit. — Non, reprit l'autre, il faut 
tout ou rien. — Ma foi, je ne le ferai pas, lui 
répondit-il, & je vais crier au voleur & faire 
venir du monde, fi vous ne vous retirez promp- 
tement. Un des deux amis ayant pris mon gou- 
verneur en particulier, lui remontra qu'il y avoit 
quelque juftice de laifler quelques pifioles à cet 
homme; on lui en propofa vingt, il ne le voulut 
pas; enfin, après bien des conte dations, qu'il efl 
inutile de rapporter ici, 81 étant prêts à fe battre, 
l'affaire fut accommodée pour trente piftoles. Iï 
rendit les douze cents livres qui reftoient, en- 
reniant & jurant de bonne grâce, puis on le 
laiffa là. 

Durant le temps que mon gouverneur travail- 
loit chaudement, comme je le viens de dire, à 
cette affaire, je lui apprêtais de nouvelle befogne 
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pour exercer fa patience. Ayant abfolument ar- 
rêté dans mon efprit de retourner en Hollande 
fans lui rien dire, je m'étois levé un quart 
d'heure après lui, & étant pafTé au Lombard *, 
je prcfentai ma bague pour en tirer quelqu'ar- 
gent ; mais foit que celui à qui je la remis eût 
deffein de fe l'approprier, ou qu'il n'en connût 
pas la valeur, il ne voulut me donner deffus 
que huit pilioles; mais cette fomme ne me pa- 
roilfant pas fuffifante pour payer notre depenfe 
à l'Impératrice , & fournir aux frais de mon 
voyage, je ne voulus pas la recevoir. Je fautai 
promptement chez le premier orfèvre, lequel 
m'en ayant offert vingt-deux piftoles comptant, 
quoiqu'elle valût bien une fois autant, je la lui 
vendis, & revins à mon auberge pour me mettre 
promptement en état d'en déloger. 

Je comptois effectivement avec l'hôteffe & lut 
Iaiffois deux piftoles d'avance pour avoir foin 
de mon valet, lorfque mon gouverneur rentrant 
feul dans ma chambre, me trouva avec elle dans 
le moment qu'elle recevoit mon argent. Cette 
vue me troubla beaucoup, & j'euife été bien aife 
qu'il eût encore été une heure ou deux dehors; 
il eût trouvé à fon retour bien de la befogne 
faite. 



* Le Lombard s'appelle autremeru le Mont-de-P icld, 
C'elt un endroit où l'on mot en gage ce qu'où veut , 
pour une anaie & plus fans qu'il en coûte prefaus 
rien. 
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II ne fçut que penfer lorfqu'il vit l'hôtefle qui 
emportent ainfi mon argent ; il crut que j'en avois 
emprunté à quelqu'un: cela le chagrina. Ce- 
pendant, confiderant qu'il pouvoitme parler avec 
liberté, & ayant bien des chofes à me dire, il 
commença fon difcours de la forte: 

— Je m'étois flatté, Mon fieur, lorfque je fuis parti 
d'Utrecht avec vous, que je vous ferois dequelque 
utilité dans le voyage que nous avons entrepris, 
que vous ne feriez rien de votre tête, que vous 
fuivriez mes confeils (!; enfin que vous me con- 
lidereriez comme un de vos plus chers amis; 
vous me l'avez promis, vous me l'avez juré, & 
en prefence de Monlieur votre pere & en parti- 
culier; cependant deux jours après, fans fonger 
à ce que vous faites, vous ne vous gouvernez 
plus que fuivant votre caprice. A quoi vous ex- 
posez-vous, je vous prie, Monfieur ? Ne confi- 
derez-vouspas qu'il valoit bien mieux demeurer 
à Utrecht, que de ne pas exécuter ce que vous 
m'aviez li folennellement juré? 

— Il eft vrai, lui répond is-je, vous avez bienrai- 
fon, Monfieur, mais jenepuis qu'y faire. C'efl mon 
étoile malheureufe qui me dérange de la forte, 
& pour ne pas en elïuyer davantage les influen- 
ces malignes, je vais m'en retourner à Utrecht 
dès aujourd'hui par la même voiture par où je 
fuis venu; je viens exprès de compter avec la 
maîtrefTe de cette maifon, je lui laifle mon valet 
& de l'argent pour en avoir foin : s'il crevé, je 
ne fçaurois qu'y faire. 

— Mais, Monfieur, reprit-il,, que dira Mon- 



5+ LE* LIBERTINS 

fieur votre pere & toute votre famille, que pen- 
feront vos amis d'un pareil caprice ! On vous 
traitera d'étourdi, de viftonnaire, de jeune éventé, 
qui n'a pas alîez de force fur fon efprït pour 
perfectionner fon ouvrage. Et moi pour qui me 
prendra-t-on ? N'aura-t-on pas raifon de dire 
que n'agiffant que par mes confeils, j'aurai donné 
les mains à tout ce que vous faites , autorifé 
vos irrefolutions, & que je vous aurai fervi de 
guide dans toutes vos fottes entreprifes? Pefez, 
pefezun peu, Monfieur, ce que vous faites, & 
fi vous avez perdu toute la confiance que vous 
aviez en moi, du moins mettons les affaires dans 
un certain état que votre conduite & la mienne 
ne fuient point expofées à la rifée du public. 

Vous avez refolu un voyage en F rance, il 
faut le faire, quoi qu'il en puiife arriver. Jufqu'à 
prefent il n'y a pas encore de grand malheur. 
Je fçais, cootlnua-t-il, que vous perdîtes hier 
votre argent comme un fot; vous voulez bien, 
Monfieur, que je vous parle de la forte ; mais, 
grâce au Seigneur, j'ai des amis alîez à Bruxelles 
pour reparer cette perte. Ainfi, s'il n'y a que 
cet article qui vous faite de la peine, nous y 
trouverons bientôt le remède: je ne vois cepen- 
dant pas que vous manquiez d'argent, puifque 
vous venez de payer l'hôteffe, & que vous avez 
encore ferré quelques pi fioles devant moi. Ce- 
pendant cela ne lailfe pas que de me donner 
quelqueïnquiétude dans l'apprehenfionoii je fuis, 
qu'on ne vous ait fait acheter peut-être un peu 
chercepetitXecours, Avoua me feriez plaifirde 
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me dire, ii vous le vouliez bien, d'où cet argent 
vous vient. Ce que je vous demande, comme 
voua le pouvez juger, n'ell que pour votre profit, 
autrement je n'ai aucun intérêt de fçavoir ce que 
vous faites. 

Lui ayant laiUe" tout dire, & confiderant qu'il 
me parloit extrêmement jufle &en ami des plus 
finceres, jelui répondis que je ne fçavoispaa qui 
lui avoit dit tant de nouvelles de mes affaires. 
Enfuite je l'affurai qu'il n'étoit que trop vrai que 
j'avois perdu tout mon argent, dont j'étois dans 
le dernier defefpoir, mais que cela étoit fans 
remède; que mon deffcin étoit de m'en retourner 
chez mon pere lui dire mon accident, & que 
s'il fut venu une heure plus tard, il ne m'eût 
plus trouvé à la maifon, que j'avois clé chez un 
marchand, & enfin que j'avois vendu ma bague. 

A ce mot faifant un grand cri : — Ah ! Mon- 
fieur, me dit-il, que venez-vous encore de 
faire! Et combien vous en a^-t-on donné? *- 
Vingt-deux piftoles, lui dis^-je. — Ah ! le vo- 
leur 1 reprit-il. S'étant fait donner le nom dé 
l'orfèvre, il courut promptement chez lui, & 
ayant fait un carillon épouvantable pour avoir 
ma bague, il fut obligé de dire que je la lui 
avois volée, & lui ayant donné une pi fiole 
de profit, il le força de la lui rendre, malgré 
qu'il en eut, & rne la rapporta au logis, ce 
dont je fus extrêmement fatiafait. 

La manière dont mon gouverneur s'y prit 
dans cette action me charma. Bien loin de me 
quereller, il wntr* tout en ïlant & me remet- 
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tant cette bague au doigt, il me dit en plaisan- 
tant : — Il faut encore une fois que nous nous re- 
marionsenfemble.Jefus,jevousprotefle,trcs-aife 
de revoir ce bijou ; je ne m'en étois défait qu'a- 
vec un regret extrême & dans une neceflité pref- 
fante. Mon gouverneur me cacha fubtilement ce 
qu'il avoit fait dès le malin, en retirant mon 
argent de ce filou dont je viens de parler, & je 
n'ai été informé de cette affaire que pluficurs 
années après. Pour mieux cacher fon jeu, il me 
dh que le maître de la porte étant un de fes 
amis très-particuliers, il lui avoit emprunté 
une centaine de pifloles, que cela étoit fuffi- 
fant pour nous conduire à Paris, mais qu'il ne 
falloit pas refier plus longtemps à Bruxelles, 
qu'à notre arrivée nous trouverions tout l'ar- 
gent dont nous aurions de befoin. 

Cette franchife apparente, avec laquelle mon 
gouverneur me parla , acheva de me réduire. 
Mes chagrins de la nuit palTée & toutes mes 
craintes fe diffiperent; je me retrouvai tout 
autre que je n'étois il y avoit peu d'heures ; en- 
fin, mettant, comme on dit, de l'eau dans mon 
vin, je reconnus que j'avois avec moi un véri- 
table ami, je condamnai toutes mes aflions, je 
fis reflexion fur mes fautes, &vouluslui en de- 
mander pardon, ce qu'il ne voulut pas écouter, 
traitant cette affaire de bagatelle, à ce qu'il me 
fembloit, fe contentant de me dire qu'il falloit 
quelquefois qu'il furvînt aux jeunes gens quel- 
ques aventures pour leur faire connoître les 
bonnes & les mauvaifes affaires de la vie. 
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Tant d'honnêtetés après un fi grand péril me 
comblèrent: je me ferois, je crois, mis à ge- 
noux devant lui pour le remercier de tant de 
bontés qu'il me témoignoit en cette occafion, où 
il me paroilToit que j'avois tout à fait failli, car 
je m'étois imaginé que j'élois un homme perdu 
fans relTource& que revenant à Utrecht, bien loin 
d'y être chéri, comme on avoit fait par le palTé", 
j'allois devenir l'horreur & le mépris de tous 
les honnêtes gens. Pénétré de mille fâcheufes 
reflexions & roulant là-deflus toute la nuit cent 
folles penlées différentes qui fe prefentoient à 
propos pour me perfecuter, accablé d'ennui, de 
chagrin, de douleur & de defcfpoir, tourmenté 
de toutes les pallions auxquelles l'homme e(l 
fujet, je m'étois à la fin endormi, & dans mon 
premier fomme tout ce qui m'étoit arrivé dans 
la journée fe reprefehtant à mes idées, me fit 
patTer une des plus trilles nuits qu'on puiife ja- 
mais imaginer. 
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L me fembloit qu'étant revenu 
en Hollande, je voyoïsmon bon- 
1 homme de pere, tout chance- 
lant, s'approcher de moi , les 
mains toutes tremblantes , & 
: à mon juflaucorps, au vifage, 
;orps & de tous côtés pour dif- 
s'il étok vrai que c'étoit moi. 
Ah ! s'écrioit-ïl (à ce qu'il me fem- 
oit) après m'avoir reconnu, c'efl donc 
toi, fcelerat, que je vois? Toi, pour qui j'ai 
amaffé tant de biens, toi, qui étois mes uniques 
efperances, mon feul héritier, & fur qui je me 
rcpofois en attendant la mort qui avance à grands 
pas pour me précipiter dans le tombeau! Infenfé, 




EN CAMPAGNE 



99 



pour qui je n'ai rien oublié au monde pour en 
faire un honnête homme, d'où viena-tu tout dé- 
chiré avec des haillons? Qu'as- tu fait de l'ar- 
gent que je t'ai donné? Tu allois en France, 
où eft ton gouverneur ? L'as-tu laifle en che- 
min? L'as-tu tué? Parle donc. 

Enfuite je croyois voir tous mes amis, les- 
quels paflbient devant moi, alloient & venoient 
fans me regarder, finon en me jetant quelques 
oeillades de mépris qui me caufoient la dernière 
confuiion. Les parens de mon valet ie mêlèrent 
auffi dans mon rêve ; fa mère vint toute en deuil 
fe jeter aux pieds de mon pere : Juftice, s'é- 
crioit-elle, juflice! Votre fils vient d'aflbmmerle 
mien fans raifon & fans aucun fujet. Sera-t-H 
dit que m/étant épuifée pour bien élever cet 
enfant, je l'aie ainfi mis entre les mains des 
loups & que je le perde en fi peu de temps î 
Tant d'argentque nous avons donné, fon pauvre 
pere & moi, pour tâcher d'en faire un galant 
homme, tant de foins que nous avons pris pour 
le perfectionner, toutes nos craintes, toutes nos 
peines , tout ce que j'ai fait depuis qu'il eft au 
monde, moi, qui lui ai donné la mamelle ! Le 
ciel permettra-t-il que je perde en un quart 
d'heure tout ce que j'attendois du fruit de mes 
travaux ? 

Vengeance! s'écri oit-elle, il eft morf, fon brutal 
de maître l'a affommé : tuons-le lui-même. Puis 
fe faififfant d'une épée, tenant d'un autre côté 
un flambeau à la main, il me fembloit que cette 
femme couroit après moi pour me faire périr. 
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Mais ce qui me parut plus rude que tout le 
refle dans mon fonge, c'eft qu'ayant tiré un ri- 
deau d'un petit lit de repos, où il m'avoit paru 
qu'il remuoit quelque chofe, je crus voir mon 
gouverneur en chemife, laquelle étoit touie en- 
fanglantée, ayant un poignard dans le fein qui 
lui perçoit le cœur; fon vifage étoit tout efface', 
fes yeux lui tournoient dans la tête & caufoient 
une certaine horreur, une grande main pâle & 
décharnée qu'il allongea pour me retenir, me 
fit une peur li effroyable, que me laiiTant tomber 
dans un fauteuil à dix pas de fon lit, je m'en 
trouvai cependant aflez proche pour entendre 
les plaintes qu'il me fit de la forte qui me *p a ' 
roiflbient fortir d'un tombeau très-profond. 

— Pauvre jeune homme, commença-t-il à me 
dire, celui que j'aimois tant, pour qui je me fe- 
rois facrifié & fur qui un pere fe repofe, que je 
te plains ! Que de malheurs te vont accompa- 
gner! Que vas-tu devenir? où te fauveras-tu, 
malheureux? Voici ton valet, que tu as mis à 
mort, ton argent, que tu as perdu, & ton gou- 
verneur, que tu as alfaffiné. Regarde ce fang que 
tu viens de répandre avec tant de cruauté , ce 
fang qui ne couloit dans mes veines que pour 
conferver le tien, tu l'immoles, tu le facrifies, & 
pourquoi ? Pour être ton maître, pour vivre fé- 
lon tes volontés, pour affouvir tes paffions & 
pour te défaire d'un homme qui s'oppofoit à 
tous tes defirs criminels. 

Quel mal te faifoit-il, cet homme ? Cruel que 
tu es ! 11 f aimoit, il te cheriffoit, il n'oublioit 
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rien de tout ce qui te pouvoit faire plaifir; fa 
fageffe, fa venu, fes années, toutes fes actions, 
ne devoient-elles past'imprimer durefpe£l? Où 
voulois-tu avoir acquis dans les collèges autant 
d'étude, de politefle & d'expérience que lui? Va, 
malheureux, tu périras, je t'abandonne à ton 
fatal fort, mon fang fera vengé, tu t'en repen- 
tiras, mais i! fera trop tard. Adieu. 

Croyant effectivement que ce que je révoïs étoit 
très-ferieux, j'avois voulu me jeter à fes pieds & 
le prier de me pardonner tout ce dont il m'ao 
eufoit, croyant que peut-être dans la boiflbn 
ou dans quelqu'autre emportement j'aurois bien 
pu lui percer le cceur du poignard que je voyois 
encore dans fon fein tout enfanglanté - ; mais m'ap- 
prochant de fon lit de repos, il me donna un 
fi grand coup de poing fur la tÊte, que tom- 
bant à la renverfe tout étourdi, & croyant Être 
mort, je me reveillai en furfaut dans une fueur 
épouvantable. J'eus bien de îa peine à me re- 
mettre de ce fonge; je fis le relie de la nuit là- 
deffus mille reflexions ; mais le jour étant 
venu, & toutes les faunes idées, qui m'avoient 
fi fort occupé l'efprit une grande partie de la 
nuit, s'étant tout à fait écartées, je perfeverai 
dans mon premier deflein, & j'allois, comme 
nous le venons de dire, partir pour la Hollande, 
lorfque mon gouverneur par fa prudence & par 
fes manières enchantées, qui n'ont jamais eu 
leurs pareilles, acheva de me vaincre & me fit 
tout d'un coup changer de refolution. Je me 
difpofai, fuivant l'avis de mon gouverneur, à 
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partir le lendemain matin pour la France. Nous 
eonfultâmes auparavant un fameux médecin & 
un très-habile chirurgien, pour fçavoir fi la ma- 
ladie de mon valet feroit longue, & nous ayant 
tous deux affurés qu'en cas qu'il en réchappât, il 
ne feroit pas rétabli en moins de trois mois, je 
remuai tout avant que de quitter Bruxelles pour 
en avoir promptement un autre; je mis pour 
cet effet notre hôtefle & toute la maifon dan* 
mes intérêts pour promptement m'en faire trou- 
ver un. Il s'en prefenta quantité qui me vinrent 
offrir leurs fervices» mais lorfqu'ils apprirent 
les uns Si les autres que le valet que je quittois. 
étoit au lit en danger de mort pour avoir été 
battu de la force que j'avois fait, ils me fa if oient 
une très-humble révérence, & n'étoient pas 
plutôt arrêtés à mon fer vice, qu'ils me deman- 
doient leur congé. 

Enfin, il fallut partir de Bruxelles fans valet 
& nous fervir nous-mêmes par ma faute, dont 
j'avois beaucoup de chagrin, celui que je lailfois 
étant un brave garçon très-fage d'ailleurs, ap- 
partenant à de très-honnêtes pare ns de ma ville» 
& dont j'eus un véritable regret. Nous prîmes une 
chaife de pofle à deux, mon gouverneur & moi, 
le lendemain à cinq heures du matin, & vînmes 
coucher à Peronne ; le jour fuivant noua dînâ- 
mes à Amiens, & enfin arrivâmes à Paris en 
bonne famé, grâce à Dieu. 

La première démarche que nous fîmes après 
avoir mis pied a terre au Grand Cerf, dans la 
rue Saint-Denis, ce fut d'aller dans l'églife ca- 
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thedrale remercier notre Seigneur des bontés 
qu'il avoit eues de nous preferver de toutes fortes 
d'accidens durant notre voyage ; le lendemain 
malin nous y retournâmes encore, & nous y 
fîmes nos dévotions, mon gouverneur m'affu- 
rant que c'était le feul moyen d'attirer fur nous 
toutes fortes de benediclions du ciel. Enfuite 
nous fongeâmes un peu à nous loger à notre 
aife, & comme on trouve des hôtels tous garnis 
dans Paris, nous arrêtâmes un petit apparte- 
ment très-proprement meublé dans la rue de 
Seine au faubourg Saint-Germain , qui eiî le 
quartier le plus fréquenté de tout Paris, & où il 
fe trouve une infinité d'étrangers de toutes na- 
tions. 

Mon gouverneur étoit de Lyon, & comme il 
y a cent lieues de Paris chez lui, il n'avoit pas 
de grandes habitudes dans cette dernière ville ; 
cependant il y étoit connu par nombre d'hon- 
nêtes gens, & il feavoit tout ce qui étoit à faire 
pour se faufiler avec eux avec diftinaion. Ayant 
donc fait porter notre petit bagage dans la rue 
de Seine, nous prîmes pofleûion de notre nou- 
veau logis, nous acceptâmes un petit carroffe 
coupé que nous eûmes de rencontre avec quatre 
bons chevaux. 

Plufieurs valets fe prefenterent, nous en retîn- 
mes trois, un pour fervir de cocher & les deux au- 
tres de laquais, un pour mon gouverneur & l'autre 
pour moi. Nous réglâmes avec le maître du logis 
pour fon appartement à cent livres par mois & 
deux cens pour nos bouches & celles de nos 
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domcfiiques fans comprendre la nourriture di: nos 
chevaux. Toutes chofes cependant bien ordon- 
nées & tous frais faits, nous vivions pour deuxcens 
écus par mois comme des petites princes: une 
table fervie en particulier, où rien ne manquoit 
de tout ce que chaque faifon pouvoit produire, & 
nous avions la liberté d'amener un ami ou deux 
manger aflez fouvent avec nous, ayant toujours 
de quoi & p!us qu'il ne falloir pour le bien 
recevoir, augmentant feulement quelques bou- 
teilles de vin d'extraordinaire. Notre marché 
étoit fait de la forte, & nous avions expliqué 
toutes chofes avec le maître du logis pour éviter 
toutes fortes de conteftations ; nous pouvions 
dire, par le bon ordre qu'y avoit apporté mon 
gouverneur, que notre maifon étoit dans une 
fort jolie règle. 

Je me fis connoïtre à Paris fous le nom du 
chevalier d'Olbec, & mon gouverneur, partant 
pour mon ami, fe faifoit appeler Dulacque, qui 
étoit celui du lieu de fa naiffance. Les premiers 
jours ayant été employés â nous arranger 
comme je viens de dire & à drefler notre équi- 
page, il me fit faire trois ou quatre habits plus 
magnifiques les uns que les autres , lefquels 
étoient à la mode & de très-bon goût. Monfieur 
Dulacque, ou mon gouverneur, ne voulut pas 
faire la même dépenfe, quoique je l'en follici- 
talfe fortement; il fe contenta d'un fimple habit 
de drap couleur de mufc, & d'un autre noir, 
qu'il avoit fait faire à Louvain, il y avoit plus 
de quatre ans, fans en vouloir d'autres. Mais 
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moi, qui aimois la propreté & le changement, 
cette nouveauté me plaifoit très-fort, & je ne vo- 
yois rien de plus galant que de me bigarrer tous 
les jours de couleurs différentes, cela me diyer- 
tifibit & m'amufoit beaucoup. 

Nos petites affaires étant donc ordonnées de 
la manière que je viens de rapporter, nous 
patTâmesles premiers mois à vifiter tout ce qu'il 
y a de beau dans cette charmante ville, qu'on 
peut dire l'abrégé de tout l'univers: enfuitenous 
fûmes à Vcrfailles, où nos amis nous firent voir 
la cour tout à fait à notre aife. Je me trouvai 
plufieurs fois au levé & au couché du roi, à fa 
méfie, à fes repas, à fa chafie & partoutoù il étoit 
vifible. Je vis auffi les princes & les princenes 
à l' Opéra, à la comédie, aux promenades, aux 
foires, & enfin dans tous les endroits où ils ve- 
noient pour y prendre quelque plaifir, & enfin 
je pafl'ai la première année avec tant d'agrément 
& de faûsf action qu'il ne fembloit pas qu'il y 
eût huit jours que je fùffe arrivé en France. 
Mon gouverneur me quittoit très-rarement de- 
puis l'aventure de Bruxelles, & je n'étois pas 
fâché qu'il m'accompagnât partout, parce qu'il 
n'y avoit qu'à profiter infiniment avec lui, étant 
un homme très-fçavant, tout à fait aimable dans 
fes manières, débitant le plus joliment du monde 
toutes fortes d'hiitoires galantes & de toute na- 
ture, en forte qu'il m'inflruifoit beaucoup en 
me défennuyant & en me divertiffant. Il ne me 
défendoit point de voir les belles, au contraire, 
il étoit le premier à lier les parties de plaifir & 



106' LES LIBERTINS 

de promenades avec elles, & comme notre car- 
rofle fe trouva par la fuite trop petit, parce que 
nous fatfions tres-fouvent des parties carrées & 
que nous nous trouvions trop ferrés dans celui- 
ci, il me le troqua bien vite contre' un autre, où 
nous étions tout à fait à notre aife. 

Il fe pana plusieurs mois que toutes les par- 
ties que nous faifiona fe terminoient par quel- 
que foupé à Boulogne, à Vincennes, au Moulin 
de Javelle, à la Vallée TiiTard, au Grand Turc 
à Picpus, ou dans quelque maifon bourgeoife 
& môme le plus fouvent chez nous. 11 fçavoit 
li adroitement choifir fon monde & me donner 
un objet qui me pût amui'er agréablement avec 
profit, que je me trouvois toujours en partage 
une jolie perfonne, aimable, bien faite & tou- 
jours trÉa-fpirituelle. Je ne fçais pas où il les 
cherchoit; mais il eft confiant que c'éioit pref- 
que tous les jours changemens de décorations & 
nouveaux vifages. Je ne pouvoi3 pas concevoir 
pour lors par quelle raifon nous ne voyions pas 
ordinairement les mêmes perfonnes, 81 à quoi 
bon tant de diverfité. 

Il me paroiffoit qu'il eût été plus doux de 
faire une petite coterie entre deux jolies per- 
fonnes & nous & de les voir tous les jours affï- 
duement, plutôt que de faire à toutes heures de 
nouvelles connoilTances, dont je commenfois à 
me la (Ter, ayant abfolument deffein de me bor- 
ner. Mon gouverneur avoit fes raifons lorfqu'îl 
«n ufoit de la forte; il fcavoit qu'à force d'ap- 
procher trop près & trop fouvent du feu, on 
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fe brûle : il vouloît, en diverfifiant la matière, 
me faire perdre les dernières idées par de nou- 
veaux objets, & éloigner toutes fortes d'engage- 
mens. Mais fuivant mon penchant, &fans conful- 
ter davantage toute fa politique, ayant choifi dans, 
une maifon entre cinq filles celle qui me plai- 
foit le plus, je m'y attachai uniquement, & mon 
gouverneur eut beau vouloir contrecarrer mon 
deflein, je pouflai ma pointe, & à force de pre- 
fens je ne fus pas longtemps à parvenir au point 
que je m'étois propofé. 

Le feu, la gale & l'amour font trois chofes qu'il 
eit afTez difiicilede pouvoir cacher: auffi fans me 
mettre en peine de tout ce qu'on en pourroit raî- 
fonner, je laiffai critiquer mon gouverneur avec 
toute fa politique, & commençai à faire des peti- 
tes parties fecrettes avec ma belle, où nous n'a- 
vions apurement pas befoin de lui. C'étoit ma 
première inclination, qui eft ordinairement la 
plus forte , & enfin confiderant ce qu'elle avoit 
fait pour moi, elle n'eut pas beaucoup de peine 
de m'engager très-étroitement à elle. Je lui promis 
une fidélité inviolable, & même de l'emmener 
avec moi en Hollande; je lui fis une promette 
de mariage- que je fignai de mon fang, & fui 
donnai pour plus de cinq ou fix cens pifloles de 
bijoux qu'elle tfmojgnoit avoir envie. Je n'avois- 
qu'à pafTer chez Samuel Bernard, fameux ban- 
quier, & lui donner ma fignature: il avoit ordre- 
de mon père de me compter généralement tout- 
ce que je demandois. La dépend de la première- 
année que nous avions paffée à Paris fe montoït 
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environ à mille pifloles, & celle de la féconde 
redoubla. Mon gouverneur ne fut pas des der- 
niers à s'apercevoir de cette amourette ; mais il 
n'étoit plus temps d'y remédier: il joua toutes 
fortes de refforts pour me faire abandoner cette 
demoifelle, mais le co:ur étoit pris, & l'entre- 
prife lui en parut prefque impolfible. 

Il fuppofa avoir reçu des lettres de fon pays, 
où il falloit, à ce qu'il me difoit, qu'il fût faire 
promptement un tour, en même temps il m'in- 
vitoit à venir avec lui, difant qu'après Paris la 
ville de Lyon étoit la plus belle de toutes celles 
de France, qui meritoit la curiofilé d'un voya- 
geur. Je lui répondois que je le croyois très-bien 
fur fa fimple relation, mais qu'après avoir vu 
Paris, je ne voulois plus rien au monde que la 
Hollande. 

Enfin, remarquant par mes manières que j'é- 
tois piqué au jeu & que je n'en demordrois pas, il 
changea de batterie & examina de près la con- 
duite de cette fille; & pour avoir plus de faci- 
lité de s'édaïrcir, il s'introduiiît finement dans 
fa maifon, s'étant attaché à la fceur aînée de cette 
demoifelle. Faifant femblant de lui conter des 
douceurs, il apprit bien des chofes qu'il fou- 
haitoit fçavoir & qui fervirent extrêmement au 
deffein qu'il s'étoit formé de ruiner nos amours 
de fond en comble. 

Mon gouverneur m'ayant fait une fauiTc confi- 
dence de l'engagement fecret qu'il avoit avec la 
feeurde ma maîtreffe, je crus qu'il approuveroit 
aufli ee que j'avois fait pour la cadette; mais je 
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me trompois lourdement. Nous recommençâmes 
comme auparavant nos parues carrées, mais au 
lieu de changer de nouveaux objets, comme nous 
faifions autrefois pretque tous les jours, per- 
fonne ne fe trouvoit plus dans notre carrofle que 
les deux fosurs. Lorfque nous étions ou dans les 
jardins ou à la campagne, chacun prenoit fa 
maîtreffe par la main & la conduifoit où bon lui 
fembloit fans aucune autre formalité. Ce manège 
me plut beaucoup; je crus que mon gouverneur 
étoit enfin devenu amoureux comme moi, & 
qu'il ne lui étoit plus poffible de me blâmer, 
puifque je ne faifois que fuivre fon exemple; 
mais je me trompois d'une grande force. 

Ce n'eft pas qu'il n'en contât très-ferieufement 
en apparence à cette demoifelle qu'il entretenoit, 
mais il la trompoit aufli bien que moi, il n'en 
ufoit ainfi que pour les perdre toutes deux, & ne 
cherchoit autre chofe que les moyens de pou- 
voir m'ôter de l'efprit une pafïïon dont il ne 
prevoyoit rien que de très-defavantageux pour 
moi, d'autant que, quoique cette fille fût d'une 
tris-bonne famille, & que ce n'étoit point me 
mefallier que de l'époufer, elle n'a voit aucun 
bien, & par deflus tout cela elle étoit étrange- 
ment foupçonnée d'être par trop galante & d'en- 
tretenir plus d'un amant à la fois, afin que fi 
elle manquoit d'un côté, clic fût plus heureufe 
de l'autre. 

Pour parvenir à fon deffein, mon gouverneur 
fit entendre à fa maîtreffe prétendue, avec une 
bonne foi feinte, que fon deffein étoit d'en faire 
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fa femme, qu'il avoit du bien pour tous les deux 
plus qu'il ne leur enfalloit pour fubfifter honnête- 
ment enfemble, avec un petit équipage pareil au 
notre, mais qu'il y avoit une chofe qui le re- 
butoit dans fa recherche, c'éioitde voir qu'avec 
elle il y avoit encore quatre grandes filles prêtes 
à pourvoir, qu'il s'étonnoit de ce qu'il n'y en 
avoit pas quelqu'une qui prît le parti du couvent, 
& qu'à l'égard de fa fœur, qui étoit celle que 
je traitois comme ma femme, il difoit qu'elle 
n'avoit l'air que d'une éventée, laquelle donnoit 
à tous venans, qu'il étoit au defefpoir de voir 
notre engagement, & que fi elle vouloit tra- 
vailler à nous brouiller enfemble, il l'épouferoit 
dans le quart d'heure. Que ne fait-on point quand 
on aime .' Que mon renard de gouverneur lui 
tendoit fes filets pour la perdre bien adroite- 
ment ! Elle lui dit que la chofe n'étoit pas bien 
difficile à faire, & qu'il étoit bien aifé de rompre 
tout notre commerce en me faifant ouvrir les 
yeux. 

Enfuite elle lui apprit que fa fœur avoit deux 
intrigues fecrettes avec un confeiller duChâtelet 
& un abbé, qu'elle fe cacboit d'elle, mais qu'elle 
avoit une clef de fa caffette qu'elle ouvrait 
quand il lui plaifoit pour découvrir toutes fes 
intrigues. 

Mon gouverneur, prenant la balle au bond, 
demanda à cette fille s'il n'y aurait pas moyen 
pour fe réjouir enfemble de faire une petite revue 
de cette caffette : l'autre lui dit que rien n'étoit 
plus facile. EffeOivement, ayant pris fon temps 



à propos, elle en tira tous les billets doux, les 
lettres & les papiers qu'elle y trouva, ét lea ap- 
porta à mon gouverneur, qui promit de les lui 
rendre deux heures après. 

Dans l'examen que fit mon gouverneur de 
toutes ces pièces il ne Fut pas peu furpris d'y 
trouver la promette de mariage que j'avois faite 
& cette fille figoée de mon fang : il s'en feiiit, & 
en ayant contrefait l'écriture fur un autre mor- 
ceau de papier avec du carmin, il remit celle-ci 
à la place de l'autre. Enfuite jetant la vue fur 
tous les autres papiers, il trouva cinq autres 
promettes de mariage que pluûeurs particulier» 
avoient faites à cette fille, qu'il ne connoiffoitpas, 
dont il retint ftraplement tes noms fur les ta- 
blettes, afin de s'en informer, & après avoir re- 
connu dans toutes les lettres qu'il lut que cette 
demoifelle étoit une des pius grandes fourbes 
de Paris, il referva Amplement cinq ou fix let- 
tres qu'il choifit entre plus de cinquante, & 
comme elles étoient toutes très-propres à fon 
deffein, il n'eut garde de s'en défaifir. 

Il rendit les autres & le paquet à celle qui le 
lui avoit apporté, & elle remit le tout dans la 
cadette de fa focur fans qu'il y parût le moins 
du monde. Cependant j'entretenois toujours ma 
petite intrigue ; je croyois être feul l'amant fa- 
vori fJ de cette belle perfonne, car en effet elle 
étoit très-aimable ; mais je ne fçavois pas que 
ce fût une des plus grandes coquettes de Paris, & 
je ne le ff au rois pas encore, fi mon gouverneur 
n'eût pria foin, voyant que je voulois pouffer 
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cette affaire à bout, de me défabufer. Ils'informa 
adroitement qui étoient ceux dont il avoit vu les 
promefTes de mariage faites à cette fille, & ayant 
appris qu'elle étoit engagée avec un cotifeiller, 
un avocat, un abbé, un procureur & un notaire, 
il fit un petit mémoire de tout ce qu'il avoit 
découvert pour s'en fervir quand il feroit temps. 

Peu de jours après l'occafion fut très-favorable 
pour fon deffein. Il faut fçavoir que c'ell prefque 
une règle générale en France, & particulière- 
ment à Paris, qu'on tâche, en matière de galan- 
terie, furtout à duper les étrangers. Cette fille 
ayant tant d'amans à choifir, n'étoit pas oifive ; 
je la voyoisdeux ou trois fois la femai ne feule- 
ment, mais il y en avoit d'autres plus affidus que 
moi, qui ne lui donnoient pas tant de quartier. 
Enfin elle fe trouva groffe, & m'ayant annoncé 
cette nouvelle agréable par un petit billet, je fus 
fi peu maître de moi, que j'en témoignai une 
aufli grande joie que fi j'euffe appris qu'il me 
fût échu une fucceflion de cent mille écus. 

Mon gouverneur, qui ne laiffbit rien tomber 
à terre, & qui découvroit facilement jufqu'à mes 
plus fecrettes penfées par une habitude qu'il 
s'étoït faite d'étudier jufqu'aux moindres mou- 
vemens de mes yeux, fe douta en partie de la 
vérité & m'ayant engagé à faire avec lui tête-à- 
tête un tour de promenade au jardin des Tuil- 
leries, il crut qu'il ne falloit pas différer davan- 
tage de me découvrir tout ce qu'il fçavoit au fujet 
de cette demoifelle, ôt m'ayant mené fur la ter- 
raffe du côté des capucins, où il n'y avoit prefque 
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perfbnhe, il m'apprit tout ce que je viens de 
vous dire, & il me retourna fi bien que, voyant 
par les lettres qu'il me rapporta des preuves 
certaines de l'infidélité de ma maîtrelTc, il me 
fut impoflible de lui cacher qu'elle m'avoit 
voulu furprendre en me voulant faire croire 
qu'elle étoit greffe de ma façon; mais je lui pro- 
teftai, après ce qu'il me venoit de montrer, que 
je n'en croyois rien & je lui jurai dans ce quart 
d'heure que je ne la reverrois jamais. 

Cependant je lui cachai l'engagement que 
j'avois avec elle par la promené de mariage 
qu'il avoit fi adroitement retirée, & dont il ne 
me difoit rien non plus, le tout par une fage 
prévoyance, & dans l'apprehenfion que, venant 
à en être informé & peut-être me rapatriant 
avec elle par aventure, je n'euffe la foibleffe de 
lui en faire une autre, qu'elle eût pu conferver 
avec plus de foin que la première, ce qui m'eût 
caufé un étrange embarras. 

L'aînée de ces deux filles, qui avoit ainfi 
trahi fa fœur, très-heureufement pour moi, ne 
jouiffoit pas du fruit de fes fourberies ; mon 
gouverneur la voyoit ci l'amufoit toujours, mais 
fans en venir à la conclufion. Elle avoit beau le 
folliciter de lui donner, comme j'avois fait à fa 
fteur, une promelTe de mariage, elle ne put ja- 
mais l'y déterminer: il difoit qu'il ne fçavoit 
pas ce que c'étoit que d'écrire en pareille occa- 
fion, que les gens d'honneur étaient toujours 
gens d'honneur, & que c'étoient de mauvaifes 
manières que de vouloir forcer un homme en 
8 
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cette rencontre contre fa volonté, quand bien 
même il donneroit fon billet, dont il fe repen- 
tiroït par la fuite, que rien au monde ne devoit 
Être plus libre que le mariage, & que c'étoit 
juflement prendre le chemin de l'en dégoûter 
que de vouloir par avance le garrotter, comme 
elle le fouhaitoit, en le contraignant de lui don- 
ner fa fignature , qu'il la prioit de ne pas le 
preiTer davantage là-deffus, qu'il fçavoit ce qu'il 
lui avoit promis, que fa parole valoit mieux que 
cent mille billets de fa main ; enfin cette fille 
ne put jamais en obtenir davantage, & il fallut 
qu'elle paffât par où il voulut. 

Je ne répondis point, en mon particulier, à 
l'avis que ma maîtreife m'avoit donné fur fa 
groffefle prétendue : je tins parole à mon gou- 
verneur. J'aimois cette fille infiniment, mais mon 
honneur m'étoit plus cher que toutes chofes au 
monde; j'étois au defefpoir de lui avoir fait une 
promette de mariage, mais je ne croyois pas que 
cette affaire auroit une fuite pareille à celle qui 
arriva. Cependant je ne lui écrivis point, je ne 
la revis plus, & comme je cherchois à trouver 
entre les bras d'une autre plus jolie qu'elle toute 
la confolation dont j'avois befoin, je fus très- 
furpris, dans le temps que je m'y attendois le 
moins & un jour que je rentrois feul chez moi, 
de me voir enlever par trente coquins qui , 
m'ayant jeté dans un carrelle de louage, me 
conduifirent à la prifon de la Conciergerie du 
Palais, où on me dit qu'on me faifoit l'honneur 
de m'eniermer pour avoir fait un enfant à une 
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fille de famille fous promette de mariage. Mon 
gouverneur, qui étoit à la fenêtre de fa chambre 
lorfque l'aÉlion fe paffa, étoit defeendu avec mes 
valets pour m'arracher des mains de ces mife- 
rables, mais ils ne furent pas affez diligens. Je 
fus donc enlevé, comme je vous le viens de 
dire, fans aucune refiftance ; j'envoyai promp- 
tement avertir mon gouverneur de cette aven- 
ture; on ne le trouva point au logis, ce qui me 
chagrina beaucoup, n'ayant pas envie de cou- 
cher dans cette prifon, où je commençois déjà 
très-fort à me déplaire. 

Il avoït bien une autre affaire en tête. Comme 
il s'eloil douté heureufement de la vérité, ayant 
formé le deffein de me rendre un fervke fignalé, 
ne s'inquietant point de mon impatience, il étoit 
allé rendre vifite à l'ordinaire à fa mahrefle, & 
fans lui témoigner rien de ce qui venoit de m'ar- 
river, il lui dit qu'avant qu'il fût trois mois il 
lui donneront toutes fortes de fatis faction s, qu'il 
n'avoit plus qu'une petite affaire de famille à 
régler & qu'après cela il l'épouferoit. 

Il lui demanda enfuite où étoit fa fœur , ma 
bonne amie : elle lui répondit qu'elle ne le fça- 
voit pas, qu'elle étoit fortie dès le matin avec 
fon pere & fa mère, paroiffant avoir bien des 
affaires qu'elle voyoit bien qu'on lui vouloit 
cacher. — Bon, répondit mon gouverneur, vous 
êtes bien fimple! Que n'ouvrez-vous fa cadette 
comme la dernière foisr Vous connoitriez tout 
ce que l'on ne veut pas que vous fçachi«. — Il 
efl vrai, reprit-elle, mais je fuis fi timide & je 
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crains tellement d'être furprife que je n'en ai 
pas la force. — Ouvrez, ouvrez, lui dit-il, je ferai 
fentinelle à la porte de la chambre. Cette fille, 
le croyant bonnement, fouilla avec la der- 
nière diligence dans la cadette de fa fceur, d'où 
ayant tiré tous les papiers, elle les apporta tout 
en tremblant dans fon tablier à mon gouver- 
neur, & elle le pria de les emporter chez lui 
fur-le-champ, crainte qu'il ne vînt quelqu'un, ce 
qu'il demandoit juftement. Avant que de la 
quitter il lui dit de jeter un petit clou dans la 
ferrure de cette caflette, afin de la brouiller fi bien 
qu'on ne pût pas l'ouvrir fi tût, ce qu'elle fit. 

Mon gouverneur, ravi de fe voir encore une 
fois dans les mains les mêmes pièces qu'il avoit 
déjà vues, étoit retourne à notre logis pour les 
examiner de près. Les cinq promeffes de mariage 
dont nous avons ci-devant parlé, y étoient en- 
core, & une infinité de lettres de la dernière 
confequence dans cette occafion; mais la pro- 
mefTe qu'il avoit contrefaite fur la mienne n'y 
étoit plus : il jugea qu'apparemment elle avoit 
été ôtée de la caflette pour fervir de pièce fon- 
damentale au procès qu'on alloit entreprendre 
contre moi. Cette affaire étant ainfi dans un fi 
bon ordre, & ne craignant plus rien, il me vint 
promptement trouver, & m'ayant un peu plaint, 
en riant néanmoins, il me dit que fuivant toutes 
les apparences je ferois interrogé le foir même 
ou le lendemain au plus tard; que je me don- 
nais bien de garde de demeurer d'accord que 
j'avois couché avec cette fille, qu'il falloit nier 
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cette action comme un beau meurtre, de même 
que la promette de mariage. 

Il me déclara enfuite les deux tours très-fubtils 
qu'il avoit joués à cette fille, en contrefaïfant 
cette promette, & en fe faififfant de tous fes pa- 
piers. Je fus tellement ravi d'apprendre de fi 
bonnes nouvelles, que l'embraflant les larmes 
aux yeux je lui dis que je lui avois obligation 
& de l'honneur & de la vie, & que je mourrois 
bientôt, fi je n'avois pas le temps de reconnoître 
de pareils fervices. 

— Songeons feulement, me répondit-il, pour 
le prefent, à vous tirer de ce mauvais pas, & 
faites fond que tant que vous fuivrez mes pe- 
tits confeiis, vos affaires ne manqueront jamais 
de prendre un bon chemin; mais auffi, quand 
vous voudrez ne fuivre que votre tête, vous 
vous en trouverez très-mal. Vous êtes riche, 
Monfîeur, votre pere eft puiffant, avec tout cela, 
fans conduite comme je vous vois, fi j'avois une 
fille à marier, j'eflimerois mieux le moindre pay- 
fan de Hollande avec trois arpens de pré, & je la 
lui donnerois plutôt qu'à vous, puifque vous 
prenez le chemin de ruiner toute votre fortune 
en un quart d'heure. 

Car enfin, mettez un peu la main à la conf- 
cience : dans l'affaire que vous venez de nous 
attirer, oit en feriez-vous, s'il vous plaît, fi je 
n'avois pas eu la précaution de fuivre toutes vos 
aflions pied à pied, & de tout mettre en œuvre 
pour vous empêcher de tomber dans le précipice 
que vous vous êtes creusé vous-même? On vous 
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eût Forcé, comme on en a envie & comme vous- 
l'allez voir, à époufer une fille fans honneur 
& fans biens. Qu'eu fliez-vous répondu à Mon- 
fieur votre pere, à votre retour en Hollande? 
Euffiez-vous jamais oféparoître devant lui après 
une lâcheté de cette natureï N'eût-il pas été" 
en droit de vous déshériter & de vous traiter 
comme le dernier des malheureux? Après cela, 
Monfieur, que fufliez-vous devenu ï Faites-y re- 
flexion, je vous en prie, & que cette aventure 
ferve donc du moins à vous rendre fage pour 
une bonne fois ; après cela je l'oublierai & je 
n'aurai pas de regret qu'elle foit arrivée. 

— Ah! mon cher ami, m'écriai-je, que vous 
avez raifon, & que ce que vous faites & tout ce 
que vous dites efl admirablement bien penfé! Ouf, 
je vous le jure fur mon Dïeu & fur mon hon- 
neur, que je ne retomberai de ma vie dans de 
pareilles fautes, & je vous protede que ma con-r 
duïte fera dorénavant fi différente de ce que vous 
avez vu par le paffé, que vous ne me reconnoi- 
trez pas. Je bénis le ciel dem'avoir envoyé cette 
difgrâce pour me faire rentrer en moi-môme. 
J'en profiterai, je vous le jure encore une fois, 
lui dis-je, en me réjetant à fon col & l'embraf- 
fant avec la dernière tendrefle. 

— Je fuis bien aife, je vous affure, que cette 
aventure vous foit furvenue, puifque vous ma 
donnez de fi belles efperanees; mais, Monfieur, 
fongez-y, il faut me tenir parole, car fi vous y 
manquez pour cette fois, je n'aurai jamais aucune 
confiance en vous. Enfin, après lui aveir foit 
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mille & mille protellations d'exécuter religieu- 
fement ce que je venois de lui promettre ; — 
Hé bien, me dit-il, perfeverez donc dans vos 
bonnes refolutions, niez tout abfolument dans 
vos interrogatoires. Je vais faire un tour jufqu'à 
notre logis pour y donner quelqu' ordre ; je vais 
toujours vous envoyer vos valets pour vous fervir, 
enfuite je reviendrai moi-même pour vous tenir 
compagnie. Si vous Êtes prifonnicr, je le veux être 
auffi : je viendrai Couper & coucher avec vous. 
Cependant, parlons un peu, me dit-il, au con- 
cierge pour voir de quelle manière l'on vit ici. 

fc-tant palfés dans fon appartement, nous trou- 
vâmes que c'dtoit un fort honnête homme que 
cet officier, à l'intérêt près; mais enfin, comme 
c'étoit ce qui nous coûtoit le moins que l'argent, 
nous eûmes de lui la plus agréable réception du 
monde. Lorfqu'il entendit mon gouverneur qui 
lui dit: Monfieur, quoiqu'il en coûte, traitez ce 
gentilhomme que voici félon fa qualité, vous 
ferez fatisfait de lui au-delà de vos efperances; 
dans le même moment nous ayant fait paffer 
dans trois ou quatre chambres de plein pied, 
toutes meublées plus joliment les unes que les 
autres, ornées de grands miroirs, de luftres, de 
tableaux, de tapiueries de haute line & de toutes 
fortes de curiofités : — Choififfez , me dit-il, 
Monfieur, l'endroit où vous voulez loger, toute 
la maifon efl à votre fervice. 

Il fallut effectivement choifir, & étant refté 
dans cet endroit, il dit à mon gouverneur que 
pour ce qui étoit de la table, nous en uferions 
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comme il nous plairoit, qu'il me nourriroït & 
mangèrent avec moi, fi je le voulois. 

Nous ne refufâmes rien de tom ce qu'il nous 
propofa, m'eflimant bien heureux dans un pa- 
reil malheur de trouver une fi agréable prifon, 
faifant en cela mentir le proverbe qui dit qu'il 
n'en fut jamais. Mon gouverneur ayant levé mon 
écrou * & connu le véritable fujet de ma dé- 
tention : — Allons, allons, Monfieur, me dit-il 
devant le concierge, courage, courage, il n'en 
mourra que les plus malades dans cette affaire- 
ci ; cependant, continua-t-il, permettez-moi que 
je vous quitte pour une heure ou deux, ayant 
quelques affaires à régler en ville; après cela je 
vous viens rejoindre. — Allez, Monfieur, lui dit 
le concierge, nous vous attendrons. 

Mon gouverneur m'ayant laiffé avec lui, tra- 
verfa tout l'appartement pour gagner la porte; 
mais s'étant prefenté à un des guichetiers, ce- 
lui-ci lui dit d'un air affez rébarbatif qu'il 
rentrât, qu'il avoit ordre de ne laiffer fortir per- 
sonne. Mon gouverneur étant revenu fur fes pas, 
nous trouva, le concierge & moi, tous deux le 
verre à la main, commençant à vuider une bou- 
teille de vin de Champagne qu'il venoit de dé- 
coiffer. 

— Comment , Monfieur, dit-il a mon gou- 



* C"clt un extrait du regiftre de la Conciergerie, par 
lequel ou apprend le fujet pour lequel on ell arrêté-. . 
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verneur, vous revenez fur vos pas pour nous 
furprendre ainfi les armes à la main ? Ma foi, 
puifque vous avez fait la faute, vous la boirez. 
Difant cela, il fit apporter un autre verre, & 
quelque infiance que fit mon gouverneur pour 
fe faire ouvrir la porte, il ne put rien obtenir 
que cette bouteille ne fût vuidée. 

En partant les guichets, il donna une couple de 
piftoles à ces ruflaudsqui les gardent,* dcbru- 
taux qu'ils étoient avant qu'ils eurent fentï 
ce charmant métal, ils devinrent plus doux 
que des agneaux; les portes & les verrouils fe 
trouvant ainli tout d'un coup grailTés, s'ouvri- 
rent d'eux-mêmes fans qu'il entendit ce cric-crae 
qui caufe tant d'horreur & d'effroi à ceux qui 
n'y font pas accoutumés. 

Mon gouverneur étant forfi, m'envoya peu de 
temps après mes gens, & lui me revint joindre 
aprùs avoir mis ordre aux affaires qu'il pouvoir 
avoir, & ne m'abandonna pas d'un quart d'heure 
dans touie cette petite difgrace: il coucha dans 
ma même chambre, & me tint du moins auffi 
bonne compagnie, & encore plus qu'il ne faïfoit 
iorfque j'étois à mon logis; mais il falloit voir 
comme cela fe faifoit de bon cœur. 

Je ne parlerai point de la grande chère que le 
concierge nous rit; elle étoit fplendide. Ce qui 
nous plut davantage, dans ce rencontre, c'étoit 
la bonne mine & les airs ouverts qu'il nous té- 
moignoit; il poulfa l'honnêteté fi loin que deux 
jours après que je fus chez lui, voyant que je com- 
mencois un peu à me chagriner du mauvais tour 
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qu'on me faifoit, il m'offrit de me laiffer aller 
coucher chez moi, ce que je ne voulus pas ac- 
cepter dans la crainte de lui faire quelque fâ- 
cheufe affaire. 

Je ne fus interrogé que le lendemain au foir, 
& nous nous aperçûmes dès ce commencement 
qu'on cherchoit à m'im patienter, afin de m'obli- 
gerpromptementà faire des offres telles qu'on 
les attendoit de moi. Cependant le concierge 
n'oublioït rien pour nous divertir ; il nous conta 
toute fa petite fortune, & par quelle aventure 
il s'étoit marié. Et comme cet article n'efl pas 
indiffèrent, je le rapporterai ici tel qu'il me l'a 
donné. 



Aventures Jîngulieres & plaifantes 
au fujet des chameaux du duc de Lor- 
raine S autres diverfités très-curieufes. 




L y avoit, nous dit-il, plu» de 

ntc de la gravcllc, les mede- 
s inc -onfei lieront d'aller aux 
eaux, & comme ma famille efl 
de Lorraine, & que j'étois bien aife 
; faire d'une pierre deux coups, 
je me rendis à Nancy, capitale de cet 
état , pour enfuite paffer à Pont-it- 
Mouffon, où effectivement les eaux font 
admirables pour de pareilles infirmités. 

Il m'arriva à Nancy une aventure suffi plai- 
fante qu'on puiiTe imaginer. J'avois pris à Bar- 
le-Duc une chaife de pofte, qu'un de mes pa- 
rens m' avoit prêtée. En entrant dans la ville de 
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Nancy, nous aperçûmes de loin, vis-à-vis les Je- 
fuites, une vingtaine de chameaux qui appar- 
tenoient au duc de Lorraine, lefquels étoient 
chargés de toutes fortes de provifions qu'ils 
portoient à Luneville *. 

Dans Je moment que les chevaux qui étoient 
à ma chaife aperçurent tous ces chameaux qu'ils 
n'avoient jamais vus, ils furent faifis d'une fi 
grande frayeur, qu'ayant pris le mors aux dents, 
ils coururent à toute bride, tout au milieu de 
la ville, & rencontrant la charette d'un meu- 
nier, baiffée du côté que nous venions, toute 
pleine de facs de farine, ils firent paner tout au 
travers une des deux roues de ma chaife & moi 
dedans : & un petit carrolTe de campagne, tout 
ouvert, dans lequel il n'y avoit que des femmes, 
venant à paffer, la chaife fut culbutée defTus fi 
fublilement, que fi je ne m'étois jeté entre leurs 
bras, j'étois un homme guéri, non-feulement de 
la gravellc pour toute la vie, mais généralement 
de toutes fortes de maux. 

Le bon de l'affaire c'eft que le poflillon, ni les 
chevaux, ni les demoifelles, ni moi, ni perfonne, 
ne furent bleffés , dont chacun fut fort fur- 
pris. On nous confeilla d'en aller rendre grâce à 
Notre-Dame de Bon-Secours, qui elt une cha- 
pelle d'une grande dévotion, à un quart de lieue 
hors de la ville. Les demoifelles furent de ce 
fentiment, elles me donnèrent une place dans 



* C'ell la maifon de campagne du duc. 
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leur carrofTe, & durant qu'on relcvoit ma chaife, 
& que je la devois retrouver à la porte, nous 
fûmes faire notre petit pèlerinage, qui ne fut 
pas bien long. 

Cependant, confiderant les honnêtetés de ces 
inconnues, auxquelles j'avois caufé une très- 
grande frayeur, je leur fis toutes fortes d'excu- 
fes imaginables, qu'elles reçurent avec toutes 
fortes de bonnes manières, me difant comme il 
étoit vrai que ce n'étoit pas ma faute, que j'a- 
vois couru bien plus de rifque d'être bielle" 
qu'elles. Je leur proposai, pour nous remettre 
les efprits, à la fortie de la chapelle, d'entrer 
chez Finault, qui n'ert qu'à un bout de champ, 
ce qu'elles acceptèrent volontiers & d'une ma- 
nière fort agréable. 

Nous trouvâmes, heureufement pour nous, 
une fricaflëe de poulets bien garnie, toute prête 
à fervir ; on nous l'offrit, nous acceptâmes, & 
nous étant fait donner de fon meilleur vin de 
Champagne, nous en faufilâmes chacun notre 
bouteille, ce qui nous fervit beaucoup à nous 
faire faire connoilTance. 

La plus âgée de ces demoifelles, qui paroif- 
foit encore bien fraîche & d'un bon appétit, 
étoit veuve d'un receveur des tailles de Lune- 
ville; les deux autres étoient fes deux filles, 
toutes deux tris-jeunes & paffablement belles, 
la plus âgée n'ayant que vingt ans, La mère 
étoit attaquée comme moi de la gravelle, & elles 
partoient de Nancy pour aller à Pont-à-Moufr 
fon prendre les eaux, lorfque je leur fourmi t ai 
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le bonjour de la manière que je viens de dire 
en arrivant à la ville. Ce qu'il y eut même 
de particulier, c'eft qu'il Te trouva que noua 
étions en quelque façon parens. 

Enfin, nos quatre bouteilles de vin de Cham- 
pagne vuldecs, nous refolûmea dans le m<2me 
moment de continuer notre voyage. Nous re- 
tournâmes à Nancy pour reprendre ma chaife, 
& comme elle tenoît aifement place pour deux 
perfonnes, & que je m'apercevois que le car- 
rofle de campagne de nos demoifelles étoit fu- 
rieufement chargé de cuifine, étant toutes trois 
extraordinairement greffes & grades, je propofaî 
à la mere de Te mettre près de moi, ce qu'elle 
ne voulut point accepter, dont je fus très-content. 
Je la priai du moins de me donner une de fes 
filles , à quoi elle tonfentit volontiers, ayant 
d'ailleurs beaucoup de bagages & mille attirails, 
dont les femmes cmbarralfent toujours les voi- 
tures lorfqu'elles fortent de chez elles. 

Elle me donna donc fa fille aînée, qui étoit 
une brune trÈs-aimable, petite, mais graffette 
& affez bien proportionnée, ayant d'ailleurs de 
l'efprit bien plus qu'il n'étoit de befoin. Je n'ai 
jamais vu une plus belle gorge au monde; la 
friponne le fçavoit bien, auffi ne faifoit-elle pas 
grand fcrupule de la montrer. Je m'aventurois 
quelquefois d'y mettre la main, & je m'aper- 
cevois qu'elle n'étoit point farouche, ni aucune- 
ment ennemie du genre humain. M'étant, pour 
ainfi dire, rendu maître de ce petit ouvrage 
avancé, je me flattois qu'aifement je ferais bientôt 
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au corps de la place; mais aux premières appro- 
ches, je fus tellement repoufTé & des mains & 
des pieds & des dents, que }e connus bien que 
je feroïs forcé de lever le fiege: c'étoit un petit 
lion qui combattoit avec une vigueur fans pa- 
reille. 

Nous ferions bien arrivés deux heures plus tôt 
à Pont-à-Mouffon que le carroffe qui nous 
fuivolt, fi nous l'euffions voulu, & peut-être que 
j'euiTe bien mieux fait mes affaires; mais ayant 
peur de déplaire à la mère, qui fur touteschofes 
m'avoit prié de ne la pas quitter, craignant ex- 
trêmement les voleurs, je n'ofoifl pas aller plus 
vite qu'elle, m'apercevant d'ailleurs que j'avois 
affaire à une petite diableffe qui avoitla mine 
de me faire payer fes faveurs bien cher. 

Il n'étoit que cinq heures lorfque nous arri- 
vâmes à Pont-à-MoulTon. Nous defeendîmes à 
l'hôtellerie de 1*1 mage-Notre-Dame, vis-à-vis les 
Jcfuites, ne voulant pas incommoder ni nos 
amis, ni nos parens, dont il y en avoit plufieurs 
dans cette ville. Comme il faifoit extrêmement 
beau, & que nous n'étions aucunement fati- 
gués, noua fûmes nous promener du côté de la 
prairie au bord de la rivière ; c'en l'endroit de 
cette petite ville le plus agréable à la vue. Nous 
y arrivâmes afTez tôt pour être témoins d'une 
petite difgràce, qui arriva au bateau de Nancy, 
qui étoit rempli de beaucoup de monde & de 
marchandifes qu'on menoit à Metz. Le batelier 
maladroitement ayant heurté contre une des 
arches du pont, fon bateau tourna, & tous les 



LES LIBERTINS 



paffagers tombèrent dans la rivière fans qu'il 
y eût heureufement perfonne de noyé. 

Il fembloit cette journée que tous les élemens 
étoient déchaînés contre les mortels, car dans 
le même moment le feu étoit dans quelque mai- 
fon de la ville, & nous entendions qu'on fon- 
noit fortement le tocfin. Je demandai à Nanette * 
fi elle ne fçavoit point en quel endroit il brû- 
loir. — Belle demande, me dit-elle en riant, 
pour un avocat! Je connus par cette réponfe 
que cette petite fille étoit au moins auffi pelle 
qu'elle étoit aimable. 

Le toefin qu'on fonnoit d'un côté pour avoir 
du lecours, à caufe du feu qui augmentoit & 
qu'on découvrait aifement du lieu où nous étions, 
& de l'autre tous ces gens qui étoient dans la 
rivière qui nous tendoient les bras, nous trou- 
bloient tellement que nous ne fçavions de quel 
côté nous déterminer, fouhaitant d'aller à tous 
les deux endroits en même temps. Cependant, 
nous trouvans plus près du pont que nous n'é- 
tions de la ville, nous courûmes promptement 
du côté du bateau, & me jetant tout habillé dans 
l'eau, où il n'y en avoit pas plus de trois à 
quatre pieds de haut , je péchai un bon père 
capucin, qui avoit plus de quatre-vingts ans , 
que le courant de la rivière entraînoit, & je le 



* C'ell le nom de la demoifelle que j'avois dans ma 
Chaife. 
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ramenai heurcufemcnt à bord non pas fana 
boire. 

Son compagnon, qui étoit jeune & vigoureux, 
s'étoit fauve* avec beaucoup de facilité & arrivent 
à terre au même temps que nous, & quoique je 
n'eulTe aucune envie de rire par le trifle fpec- 
tacle que nous caufoit la vue de ce vénérable 
vieillard qui avoit perdu la parole, & que je tS- 
chois de faire revenir, fon compagnon s'étant 
approché de nous & voyant des femmes dont la 
gorge étoit toute découverte, craignant la tenta- 
tion, quoiqu'il fortît d'un lieu où il avoit dû trou- 
ver fuffifamment de quoi éteindre fes feus, enfin, 
ne voulant pas expofer fa vertu, il voulut en- 
foncer fa tête dans Ton froc, afin de fe cacher les 
yeux: mais, comme il étoit entièrement plein 
d'eau, il fut tout à fait furpris de fe voir en- 
core baptifé une féconde fois par lui-même. 
Nanette fit un fi grand éclat de rire, lors de 
cette aition, que peu s'en fallut qu'elle ne fît 
revenir le pauvre vieillard de [on évanouilTe- 
ment. Nous le portâmes dans une maifon de 
payfan, qui n'étoit qu'à vingt pas de nous, & 
l'ayant bien réchauffé & par dedans & par de- 
hors, il reprit fes efprits & retourna à fon cou- 
vent après m'avoir bien remercié & donné une 
lettre de filiation, en vertu de laquelle je parti- 
cipe à toutes les bonnes œuvres de tout l'ordre 
des capucins. Cela efl fi vrai que dans toute la 
chrétienté il n'y en a pas un qui puilfe fe don- 
ner cinquante coups de Jifcipline fur les épaules 
par jour, qu'il n'y en ait dis au moins pour 
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les miennes. Voilà donc en premier lieu ce 
que je gagnai le premier jour que j'arrivai à 
Pont-à-MouSon ; mais ce n'en pas tout. 

Tout le monde ayant été repêché & n'y ayant 
pas eu tin chat de perdu, nous regagnâmes la 
ville en raifonnant fur les aventures de cette 
journée, qui toutes avaient été extraordinaires, 
& fans aucune fuite fàcheufe. Nous apprîmes 
en entrant que le feu avoit été éteint heureufe- 
ment fans aucune perte, qu'on avoit eu une 
peur extrême, d'autant plus que la plupart des 
maifons étant de bois, une partie de la ville eût 
été confumée , fi les pères jefuites , qui font 
les gens du monde les plus fecourables en pa- 
reille rencontre, pour leurs voifins, n'euffent 
eux-mêmes monté fur les toits avec une quan- 
tité prodigieufe de féaux d'eau, qu'ils feavent 
verfer avec bien plus de profufion que le vin 
de leur cave à leurs amis. 

Enfin, voyant donc que la fureur des élemens 
étoit tout à fait calmée, nous fûmes fouper en- 
fëmble, & nous ne nous quittâmes point du- 
rant fix femaïnes qu'il nous fallut boire de 
l'eau; j'entens la m ère de ces demoifelles & moi, 
car pour les filles une bouteilledc vin chacune 
ne leur faifoit pas peur à chaque repas, & quoi- 
qu'il me fût défendu de boire que mon vin bien 
trempé, je me moquois de l'ordre, je l'avalois 
fans eau, & je ne voulois pas que deux jeunes 
filles eulfent fur moi le moindre avantage. 

Un foir que la mère étoit un peu plus incom- 
modée que de coutume, nous ayant laiûca feuls, 
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nous bûmes chacun notre bouteille, & en ayant 
perdu exprès à un petit jeu trois autres d'ex- 
traordinaire, nous ne nous couchâmes point 
ikns les vuider, & ce qui me furprit étrange- 
ment, c'eit que les demoifelles étoient auûi 
froides, en nous retirant, que fl elles n'en euf- 
fent pas goûté de la journée: je trouvois cela 
admirable pour de jeunes tendrons qui ne fai- 
foient que de naître. Cela me piqua ; je refolus, 
li jamais je trouvois une pareille occafion, d'en 
profiter de la bonne manière: cela fe rencontra 
jufte dès le lendemain. La bonne mere voulut 
dormir, & noua voulions nous réjouir. En ef- 
icet, s' étant allée mettre au lit, nous nous fîmes 
apporter quelques tranches de jambon, un mor- 
ceau de paté de lièvre, extrêmement falé, cha- 
cun notre cervelas, & une demi-douzaine de 
bouteilles d'excellent vin de Bar. 

Munis de cette provifion, nous fîmes la petite 
vie; nous chantâmes une partie de la nuit que 
nous pairâmes toutà fait dans la joie. Tout ce que 
j'admirois c'eit que ces filles buvoient autant 
que moi & ne fe grifoient point. Voulant pour- 
tant les abattre cette fois-ci, je m'étois precau- 
tionnê d'une certaine herbe en poudre, dont il 
ne faut qu'une pincée pour enyvrer la perfoone 
la plus robufie. Dans le temps qu'elles étoient 
obligées de pafler d'une chambre à l'autre pour 
aller faire place à quelques verres de vin, je leur 
gliflai fubtilement dans une bouteille qui étoit 
déjà commencée, à côté d'elles, deux bonnes 
pincées au moins de ma poudre, & elles n'eu- 
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rent pas plus tôt bu chacune une couple de coups 
que la tête leur tourna. 

Je me repentis cependant de l'avoir fait dans 
le moment, car, outre que cela n'étoit pas de 
bon jeu, je les expofois à les rendre malades. 
Voici nos deux braves championnes abattues ; 
elles fe laifferent tomber fous la table, & elles 
étoîent toutes deux dans un état qui me fit d'a- 
bord rire, mais qui ne tarda pas à me donner 
du chagrin, car tous nos plaifirs celferent dans 
le même moment. Elles demeurèrent toutes deux 
tellement afToupïes que je les rerouois comme 
deux pièces de bois fans qu'elles branlaffent ; 
cela commença à m'embarraffer : je ne voulois 
pas que la bonne mere eût connoiûance de cette 
aventure, car c'eût été le moyen de tout gâter, 
elle ne nous eût jamais permis une autre fois de 
pareilles re joui (Tances. 

Ce qui m'embarraiToit le plus , c'eft que ces 
deux filles couchoient enfemble dans fa cham- 
bre, & qu'il falloit les y porter. Enfin, rappe- 
lant tous me6 efprits diffipés, je commençai par 
déshabiller l'aînée. Ciel ! que de beautés s'offri- 
rent à ma vue & que je fus tenté! fans ofer 
cependant lui toucher en aucun endroit, étant 
retenu par une certaine honte, ou plutôt un ref- 
peft dont je n'étois pas le maître. — D'où vient, 
difois-je en moi-même, que je fuis aujourd'hui 
fi timide? Quoi! je tiens une des plus aimables 
filles du monde entre mes bras, & je n'ai pas la 
force de jouir de ma bonne fortune ? Effective- 
ment, je la portai toute nue en chemife dans fon 
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lit, je mis Tes hardcs à côté d'elle, comme fi 
c'eût été elle-même qui fe fût déshabillée. Je 
fis la même chofe de fa jeune fœur, qui avoït 
afTeurément des appas qu'il falloit voir pour en 
bien juger, et m'étant contentédcleur baifer etla 
bouche & le fein, je me retirai dans ma chambre 
fans qu'heureufement pour nous la mere fe re- 
veillât, ayant toujours marché nu-pieds & fans 
chandelle. Mille fois je me fuis admiré moi-même 
comment j'avois été fi fage ; car cela ne me pa- 
roilToit pas naturel. J'aimois infiniment le fexe, 
& h peine pouvois-je avoir vingt-fix à vingt-fept 
ans; je fus pourtant me coucher après celte ex- 
pédition; mais ce ne fut pas fans de fordre. Tou- 
tes les beautés que je venois de voir fe repre- 
fentoient à mes yeux, je me jetai vingt foisdemon 
lit en bas, & fus tout en chemife jufqu'à la porte 
de leur chambre dans le deffein de m'aller mettre 
entre elles deux, & de profiter d'une occafion 
fi favorable, que je ne retrouverais jamais de la 
vie; je fus même jufqu'à la ruelle de leur lit à 
la fin, et ne pouvant plus refiller a l'état ef- 
froyable auquel je me trouvois, j'allois décider 
cette allai re & me contenter; mais comme elles 
étoient toutes deux de la même grandeur, & que 
je ne me reifou venois pas de quel côté j'avois cou- 
ché l'aînée, la crainte que j'eus de me méprendre 
en prenant fa feeur pour elle fitque je me retins. 
Je tâchai de connoître en tâtant la gorge & leurs 
coeffures , fi je ne pourrais point difiinguer ce 
que je cherchois, tout cela inutilement; enfin, 
pour examiner les chofes de plus près, j'allois 
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afTeurcmeftt monter fur lo lit & me mettre entre 
ces deux pucelles, lorfque j'entendis que In mere 
qui n'étoit qu'à quatre pas de moi, commcnçoit 
A fe reveiller ; il n'en fallut pas davantage pour 
rengainer mon compliment. Je me retirai donc à 
petit bruit, refervant pour une autre fois à me 
fatisfaîre à quelque pris que ce fût. 

Je paflai une très-fâeheufe nuit, il me fut ab- 
folument Impoffible de fermer l'œil, Al'on peut 
juger aifement quelles étoientmes penfées,&de 
quel trouble je fus agité. Pour me remettre un 
peu l'efprit, heureufement dans ma chambre il 
étoit encore reflé près d'une bouteille de vin 
que j'avalai à plufïeurs reprifes, & me fentant 
encore beaucoup d'altération, je vifitai les autres 
bouteilles l'une après l'autre , & ayant trouvé 
environ encore deux bons verres de revenant- 
bon, je les avalai comme le refle; puis m'étant 
remis au lit pour ce coup je m'endormis fi 
bien que je ne me réveillai point que le lende- 
main fur les quatre heures après midî. 

Pour comprendre ce qui me caufoit un fi 
grand aflbupifTement, il faut fçavoir que fans y 
foire la moindre attention, les deux derniers 
verres de vin que j'avois bus étoïent iuflement 
du refie de la bouteille que j'avois préparée pour 
nos dernoifetles que j'avois fi bien ajuflées, de 
manière que fans y faire aucune réflexion, n'é- 
tant pas afleurément en état d'en faire, je m'é- 
tois enyvré moi-même comme un joli garçon. 

A leur égard la poudre ayant fait fon effet, 
elles fc levèrent fur les neuf â dix heures & 
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furent à la méfie à l'ordinaire, avec cependant 
un peu de mal de tête, ne fe refTouvenant atteu- 
rément pas de ce qui s'étoït paffé la veille. Elles 
fe propoferent bien de le faire paffer en recom- 
mençant à boire fur nouveaux frais avec moi ; 
mais étant de retour de l'églife & étant entrées 
dans ma chambre, me voyant encore au Ht, 
dormant du meilleur de mon cœur, elles pri- 
rent mes chauffons, mes chaufferies, mon cale- 
çon, ma vette & ma culotte, & avec l'aide des 
fervantes du logis, elles travaillèrent fi bien 
que me retreciffant fort adroitement toutes mes 
hardis qui avoient déjà été pafîablement mouil- 
lées, lorfque je m'étois jeté dans la rivière pour 
ce pauvre capucin , elles me préparèrent de 
l'exercice pour mon réveil. 

L'heure du dîné étant venue, quelque bruit 
qu'on fit dans ma chambre, je dormois toujours 
& l'on fut obligé de fe mettre à table fans moi. 
L'après-midi les demoifcllcs ayant une viiitc à 
faire aux Urfulines , elles me laiflerent feul, fi 
bien que me reveillant enfin, je fus extrême- 
ment furpris d'apprendre ce qui s'étoit paflé, & la 
belle action que j' a vois faite fur moi-même. M'é- 
tant informé où étoientles demoi Telles, & ayant 
appris qu'elles étoient allées voir une de leurs 
parentes, je me jetai à bas du lit, afin de m'ha- 
biller promptement , pour les aller trouver au 
couvent où elles étoient; mais je trouvai bien i 
qui parler par la pièce qu'elles m'avoîent faite, 
en retreciflant mes hardes. Quelque peine que 
je me donnaffe, tout fe dechiroit plutôt que 
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de me pouvoir fervir, & le plaifant de l'affaire 
c'efl. que je croyois la chofe toute naturelle, 
n'ayant aucunement la penfée de la pièce qu'on 
me venoït de faire. Ayant paffé deux, heures en 
robe de chambre à pefler & à donner au diable 
le capucin qui étoit caufe de ce defordre, ce que 
je m'imaginois, déchirant tantôt un chauiTon, 
tantôt un autre, & ne pouvant abfolument m'ha- 
biller, nos demoïfelles revinrent avec leur mere 
qui me firent toute la guerre qu'on peut fur ma 
débauche, tilles fe mirent à rire comme des 
folles, quand elles apprirent le combat que je 
venois d'avoir depuis tant de temps avec mon 
équipage; elles n'eurent garde de me dire que 
c'étoit de l'ouvrage de leur façon, & moi j'eus 
auffi allez de diferetion pour me taire fur ce que 
je fçavois de leurs beautés fecrettes, parce que 
j'avois envie de les revoir dans le mÊmc état 
une autre fois. 

Il fallut avoir recours au tailleur pour raccom- 
moder mes hardes ; & je fus forcé de relier à la 
maifon fans pouvoir fortir de la journée faute 
d'habit. 11 faut demeurer d'accord que durant tout 
ce temps là les eaux que je prenois ne dévoient 
pas faire tant d'effet que le vin que je buvois 
à toute heure copieufement. Quoiqu'il en foit, 
ce qu'il y a d'admirable c'elt que depuis que 
je luis revenu de Pont-à-Mouffon, il y a à pre- 
fent fept à huit années, je n'ai reffenti aucune 
douleur dans les reins comme j'avois avant 
que d'y venir, & que le vin de Champagne, 
dont j'ai fait plufieurs fois débauche, a peut- 
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être entraîné tout le fable qui caufoit la gravelle 
dont j'étois tourmenté. Si cela eft & que ce re- 
mède foit approuvé, il fera affeurément bien 
fuivi. 

Enfin, avant que de fortir de Pont-à-Houffon, 
noua fîmes encore plufieurs petites gaiilardifes 
affez divertitTantes pour nous faire paffer le temps; 
mais il n'y en eut aucune qui approchât de celle 
dont je viens de parler, foit quel'occafion ne s'en 
prefentât pas, ou qu'enfin je me fiife un prin- 
cipe de confciencc de ne vouloir pas profiter 
d'un fecret qui pouvoit deshonorer une fille 
pour jamais, )e changeai tout à coup de refolu- 
tion, & ayant oui dire à la mère de ces demoi- 
felles qu'elle étoit tout à fait des amies du pre- 
mier prefident de Paris, qui lui avoit promis de 
faire beaucoup pour elle, lorfqu'elle voudroît 
pourvoir fes filles, je me mis dans l'efprit d'ob- 
tenir de bonne grâce, ce que j'eutfe pu enlever 
par furprife. Je me déterminai, fongeant à mon 
établiffement, d'époufer cette jeune demoifelie, 
que j'ai mois effectivement beaucoup ; je la de- 
mandai à fa mère, je l'obtins d'elle-mûm% & 
enfin nous ne nous féparâmes point de Pont-à- 
Mouffon fans régler notre contract de mariage ; 
en un mot je l'époufai, & mon frère ayant trouvé 
la cadette à fon gré, en a fait aufli fa femme 
comme moi. Nous vivons fort heureux en- 
femble. Je vous les ferai voir, nous dit-il, toutes 
les deux ce jourd'hui à fouper; je les attens de 
Surenne, où elles étoient allées faire vendanges, 
mais fur toutes chofes je vous demande par 
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grâce, de ne leur point parler des aventures de 
Pont-à-Mouflbn, car vous les defoleriez. 

Dans le même moment que notre concierge 
fmiflbit cette petite hiiloire, on vint m'avertir 
qu'il y avoitun officier qui me demandoit pour 
m'interroger. II fallut l'aller trouver ; il me rit 
plus de cent queftions différentes, plus fortes 
les unes que les autres: détoit un jeune con- 
feiller du Châtelet, qui ne paroiiïbit pas vingt- 
cinq ans au plus. U avoit été choili par le pere 
de ma maitreffe pour être rapporteur de cette 
affaire, parce qu'il étoit ami très-particulier de 
la maifon ; il me fouvenoit même de l'y avoir 
vu quelquefois. Je m'aperçus qu'il traitoit les 
chofes avec beaucoup de fierté & d'emporte- 
ment, & même lorfque le greffier écrivoit mes 
dépofitions, Tun & l'autre changeoient tout ce 
que je difois, de manière que donnant bien des 
contre-fens & toutes mes paroles, ils me char- 
geoient inlenfiblement d'une manière à me faire 
perdre ma caufe. 

M'étant aperçu de leurs fubtilite's, & voulant 
me faire ligner ce qu'ils venoient d'écrire, je le 
refufat tout court ; dont ce jeune étourdi de con- 
fciller fut fi fort irrité qu'il jura qu'il me feroit 
voir bien du pays en peu de temps. Je lui fis 
réponfe que je ne le craignois point, & lui dis 
-qu'il fît feulement les fondions de (a charge, s'il 
les fçavoit faire, & ne s'embarrafler pas d'autre 
chofe. Enfin m'ayant reprefenté la promette de 
mariage contrefaite par mon gouverneur, il me 
demanda fi cette pièce n'étoit pas écrite & fignée 
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de mon fang. — Non , lui répondis-je tout 

— Voilà qui efl bien effronté" à foutenir, me 
rcpliqua-t-il, vous ne prenez pas là un chemin, 
Monfieur, à fortir fitôt d'affaire. Du moment que 
vous déniez la vérité & votre fait même, voua 
allez vous en donner pour plufieurs années de 
procédures & de prifon avec des frais dont 
votre bourfe fefenùra fu ri eu renient. — Ce font 
mes affaires, lui dis-jc, & non pas celles dea 
autres. — Mais, Monfieur, me répondit-il chan- 
geant de ton à. feignant do fe radoucir, fi vous 
vouliez, nous abrégerions bien de la matière. 
Un aveu fincere des chofes comme elles fe font 
paffées fi ni mit tout, oe enfin il n'y a point ici 
mort d'homme, c'eft une faute faite qui n'eflpas 
irréparable, & je puis vous dire en ami qu'avec 
de l'argent on contente une fille, quoiqu'elle 
foit groffe, & on étouffe une affaire qui ne fait 
aucun honneur à perfonne. 

— Cela efl vrai, lui dis- je, mais je fuis bien 
aifë que celle-ci éclate, & je n'ai là-deflus au- 
cune proposition à faire. — Les chofes en cet 
état, je vais donc, me répondit-il, me retirer. Ce 
qu'il fit dans le moment. 

Mon gouverneur ayant été inflruit par moi- 
même de tout ce qui venoit de fe paffer, voyant 
que l'heure étoit arrivée qu'il falloit mettre les 
fers au feu, prefenta le même jour une requête à 
la cour du Parlement pour la faïfir du procès, & 
enfin fans nous étendre dans une difeuffion de 
procédure qui n'aurait rien que de très-civ- 
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nuyeux, je dirai en peu de mots qu'ayant fait 
connoître en moins de dix ou douze jours que la 
pièce fur laquelle on avoit entamé cette affaire 
«"toit faufle, que la fille qui s'en vouloit fervîr 
étoit publique, au moyen de cinq promelTes de 
mariage faites aux particuliers, dont nous avons 
ci-devant parlé, que nous produisîmes & qui 
furent reconnues pour être bien véritables, je 
fus déchargé de l'accu fatio n ; je gagnai mon 
procès avec cent pifloles de dommages, intérêts 
& tous les dépens, & fortis le même jour de la 
Conciergerie, non pas pour n'y revenir jamais, 
car j'aimois trop mon hôte. 

Mais ce qu'il y eut de plus plaifant dans cette 
hiftoire, c'efl que du nombre de ceux qui avoient 
fait des promelTes de mariage à cette effrontée, 
il y en avoit une écrite & fignée de la main de 
ce jeune concilier, qui d'abord étoit deftiné 
pour fitre mon juge; il eût voulu pour tout fort 
bien que cette affaire ne lui fût pas arrivée, car 
il eiîuya mille railleries fur ce fujet, qui le pi- 
quèrent fi vivement qu'il fut contraint de vendre 
fa charge, n'oiant plus paraître devant fes con- 
frères. 

Pour moi, je profitai de ma liberté du mieux 
qu'il me fut poffible. Je tins parole à mon gou- 
verneur & je réglai entièrement ma conduite 
fur fes volontés, dont je me trouvai parfaite- 
ment bien: je m'acquis par cet endroit toute 
ion amitié, & je fuis feur que je lui étois audî 
cher que fi j'eufte été fon propre fils. S'il fut 
content par la fuite de mes bonnes manières, j'eus 
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bien lieu d'être plus que fatisfaii des tiennes. Ce 
que je vais rapporter en eft une preuve;^» une 
adion qui ell fi profondément gravée dans mon 
cœur qu'elle s'y trouvera encore après ma mort. 

Trois ou quatre mois après ma fortie de la Con- 
ciergerie, ayant renoncé à toutes fortes de mau- 
vaïfes habitudes, hantant & fréquentant les honnê- 
tes gens avec le f quel s je me plaifois beaucoup, 
je me mis en tête d'apprendre à fond les mathé- 
matiques; cela plut infiniment àmon gouverneur, 
il en avoit lui-même quelques principes & étoit 
ravi d'avoir occafion de les rappeler un peu à 
fa mémoire en me voyant travailler. Nous cher- 
châmes le plus habile maître de Paris, & comme 
il n'avoit pas toujours le temps de venir à notre 
logis, étant chargé d'une quantité infinie d'éco- 
liers, nous allions fans façon chez lui, où nous 
parlions infenfiblement des journées à nous exer- 
cer de différentes manières, en attendant qu'il 
revînt de la ville, ayant dans fes chambres toutes 
fortes de pièces & de machines qui nousétoient 
d'un grand fecours pour nos opérations. 

Ce maître de mathématiques avoit une nom- 
breufe famille, & dans le temps que nous al- 
lions prendre nos leçons chez lui cinq ou fix de 
fes petits enfans élans attaqués de la petite vé- 
role,, fans que nous en fcuflions rien, j'eus le 
malheur, panant des journées entières dans un 
air fi impur, de gagner auffi cette fâcheufe ma- 
ladie, qui pente être la dernière de ma vie, car 
je fus à l'extrémité, & c'eft un vrai miracle fi 
j'en fuis réchappé. n 



De rapporter ici tbui ce que fit mon gouver- 
neur durant cette maladie, cela paroïtroit in- 
croyable; je mécontenterai de dire que durant 
plus de iix mois que je fus au lit, il ne quitta 
point ma chambre, coucha avec moi en l'état 
que j'ccois, buvoit & mangeoit de ce qu'on me 
fervoit, fans crainte de gagner mon mal ; mais 
par deffus tout cela, quoique ce que je viens de 
dire étoit plus que fuffifant pour me prouver 
qu'il m'aimoit au-delà de ce que je pouvois 
penfer, un accident qui me furvint durant le 
cours de cette longue & fdcheufe maladie, acheva 
de me faire voir le fond de fon âme, & que ce 
n'étoit pas un Ample gouverneur que j'avois 
près de moi ; un pere n'eût pas fait ce qu'il fit 
dans l'occafion que vous allez apprendre ; il n'y 
avoit qu'un fidèle, qu'un fuira re & véritable ami, 
comme lui, qui fut capable d'une li noble action. 

Les médecins & les chirurgiens qui m'ap- 
pro choient avoient dît p réellement à mon gou- 
verneur que cette maladie prenoit un mauvais 
train, la fièvre continue ne me quittant point, 
étant fuivie fouvent de forts redoublemens avec 
quelques transports, il pourroit arriver dans le 
temps que nous nous y attendrions le moins, que 
je pourrais très-bien faire un voyage en l'autre 
monde fane dire adieu à mes amis : ils lui con- 
feilloient donc de m'engager du mieux qu'il lui 
feroit poffible de donner promptement ordre a 
ma confeience. 

Cette nouvelle effraya tout à fait mon gouver- 
neur ; il feut cependant fi bien fc contrefaire & 
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gagna tant fur lui que je ne m'aperçus de rien 
de nouveau fur fon vif âge; au contraire il me 
paroilîoit qu'il étoit plus gay que de coutume, 
tant il avoit l'art de feindre devant moi ce qui 
n'dtoit pas neceffaire que je fçuffe & s'y prenant 
tout autrement qu'un autre n'eût fait, faute d'ex- 
périence & d'une capacité pareille à la Tienne, il 
me fit trouver bon & même me força de le 
prier de faire ce qu'il fouhaitoit de moi, avec la 
dernière pafiion & dont je n'avois aucune envie. 

Je n'avois point parlé duranttoute ma maladie 
de mettre aucun ordre à maconfeience qui étoit 
affeurement des plus chargées, y ayant fept à 
huit mois que je n'avois approché des facre- 
mens, je ne croyois pas être dans aucun danger, 
il n'ofoit pas m'annoncer la terrible nouvelle 
que mes médecins lui venoient d'apprendre, par 
la feule crainte qu'il avoit de caufer chez moi 
d'étranges révolutions. Q_ue devoit-il donc faire '< 
Falloit-il qu'il me laiffât mourir comme un mi- 
ferable fans confeflion ï — Non, dit-il en lui- 
même, 11 n'en fera rien: nous aimons ce jeune 
homme, il eft vrai, le Seigneur le fçait, & à quel 
point il nous eft cher ; nous Talions perdre, les 
médecins l'ont condamné ; mais du moins fau- 
vons l'âme que le Seigneur lui a confiée: c'eft là 
lui rendre un fignalé fervice, c'efl par là qu'il 
faut lui témoigner que nous l'aimons, & puif- 
que fa famille nous a confié fa perfonne, & 
qu'elle nous a jugé capable de régler fa conduite, 
rendons-nous digne de mériter l'honneur d'un 
pareil choix, taifons-lui trouver le chemin du ciel, 
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puifqu'à la fleur de fon âge c'efl la volonté du 
Seigneur qu'il quitte cette miferable vie. 

Mon gouverneur après de pareilles réflexions 
& bien d'autres, dont fon trille cœur étoit tout 
à fait agité, fe promenoit à grands pas dans ma 
chambre, un jour que j'étois un peu moins mal 
que de coutume, & tenant un livre à la main 
il me paroifToit qu'il revoit & penfoità quelque 
chofe. Après avoir lu trois ou quatre lignes, qu'il 
rapportoit par écrit fur une feuille de papier qu'il 
avoït mife exprès fur une table qui n'étoit pas 
éloignée de ma vue, & faifant ce manège durant 
plus de demi-heure, il me fembloit qu'il com- 
pofoit des vers ou quelque chanfon, comme cela 
lui arrivoit quelquefois pour fe divertir. Cette 
manœuvre me deplaifoit beaucoup, les malades 
ayant leurs caprices : — Monfieur, lui dis-je d'un 
air très-chagrin, vous pourriez prendre mieux 
votre temps pour vous réjouir: je ne fuis pas 
dans un état à vous devoir infpirer de la gayeté, 
& ce n'efl gueres dans la chambre d'un malade 
comme moi qu'il faut exercer votre efprit à faire 
des vers & des chantons ; je vous protefle que 
cela ne m'eft point du tout agréable. 

— Ce n'elt pas, me répondit mon gouverneur, 
ce que vous penfez à quoi je travaille, j'ai bien 
autre chofe dans 1* efprit. — Je ne vous crois 
point, lui dis-je, montrez-moi le livre que vous 
tenez fous votre bras. Ayant fait là-delïus quel- 
ques difficultés, qui redoublèrent l'envie que 
j'avois de [çavoir ce qu'il lifoit, je lui fis uni 
d'inllance qu'à la fin il me remit fon livre, qui 
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étoit juflement ce qu'il cherchoit & pour quoi il 
étoit dans ma chambre; mais je fus extraordi- 
nairement furpris, lorfque l'ayant ouvert, j'y lus 
ces mots: Manière de faire une bonne canfejfion 
générale. 

— Je ne croyois pas, lui dis-je d'un ton ra- 
douci, que vous en étiez fur une matière fi fe- 
rieufe. — Cela efi cependant, me répondit-il 
tout honnêtement, & comme je fuis très-avancé, 
je fuis bien aife d'achever. — Vous aurez tout 
le temps d'y penfer, repris-je, vous ne me refu- 
ferez pas, à ce que j'efpere, que je jette un peu 
la vue fur votre livre. Laiffez-Ie moi pour une 
heure ou deux, lui dis-je, je voua le rendrai 
après. Il fit femblant de le vouloir ravoir & moi 
je m'obftïnai fi fort qu'enfin je le gardai malgré 
lui, à ce qu'il me paroiffoit. 

Un laquais étant entré, vint l'avertir qu'une 
perfonne le demandoit dans le jardin ; il defcen- 
dit pour lui aller parler & me laiffa feul. Je 
puis dire que c'eft par infpiration divine que 
mon gouverneur s'y étoit pris comme il venoit de 
faire, car je n'eus pas plus tôt lu deux lignes de 
fon Examen de confcience, qu'auffitôt, comme 
fi on m'eût ôté un bandeau de devant les yeux, 
je reconnus l'état déplorable où les débauches 
de ma jeuneffe m'avoient plongé ; je me fis 
donner du papier & de l'encre dans le moment, 
& m'étant préparé toute la journée pour une 
confeffion générale, je la fis au père Lucas, je- 
fuite, que j'avois mandé pour cet effet. 

Mon gouverneur, qui ne laiffoit rien échapper 
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pour affurer mon falut, tant fa prudence était 
pénétrante , avoit entretenu ce bon religieux 
quelques heures avant que de me le prefenter, 
fur la manière dont j'avois vécu depuis que 
j'avois l'âge de raifon, en forte que je fus très- 
furpris de voir qu'en m 'interrogeant fur mes 
fautes paffées, il me demandoit des cliofes qu'il 
n'y avoit que Dieu, mon gouverneur & moi qui 
puflent ies fçavoir. 

Cette bonne action faite, dont je remerciai le 
Seigneur, & le pere Lucas s'étant retiré, je fis 
approcher mon gouverneur, & m'étant jeté à fon 
col; — Ah! lui dis-je, fondant en larmes de 
joie du bonheur qu'il venoit de me caufer, que 
je vous ai d'obligation, mon cher ami, m'écriai-je, 
& de quels termes puis-je me fervir pour recon- 
noitre tout ce que vous avezfait pour moi, & parti- 
culièrement cette heureufe journée qui m'ouvre 
par votre moyen la porte du ciel, qui étoil fer- 
mée peut-être pour moi pour jamais? Je bénis 
le Seigneur de vous avoir conduit dans le logis 
de mon pere pour le falut de mon âme. Si je 
meurs, je veux que pour votre recompenfe en 
cette vie vous héritiez de tous mes biens; je vais 
en pafTerun acte par devant notaire & écrire à 
mon pere pour le prier qu'il l'exécute exacte- 
ment. 

En effet, dans le même inltam, quelque oppo- 
fition que fit mon gouverneur, je voulus que cet 
acte fût drelle fur-le-champ, ce qu'il permit de 
peur de me chagriner, me proteftant cependant 
que jamais il ne s'en serviroit. Cela fe trouva fi 
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véritable, & je reconnus fi bien Ton definterefle- 
ment & fon grand cceur par ta fuite, que j'ap- 
pris que le jour même que je lui avois fait une 
donation de tous mes biens, il étoit venu chez 
mon notaire qu'il avoit forcé de recevoir une 
déclaration par laquelle il renonçoit à tout ce 
que je lui avois donné. Fut-il jamais une plus 
belle âme , ni un plus noble cœur ! Et où trou- 
vera-t-on de pareils exemples de généralité i 
Non, je crois que c'en l'unique, & je dois tout 
au moins ce fidèle témoignage à fa fagefle, à fa 
prudence & à fes rares vertus. 

Depuis que j'eus déchargé entre les mains du 
père Lucas ce lourd fardeau dont mon âme 
couroit rifque d'être écrafée, ma fanté fe réta- 
blit peu à peu, mes forces revinrent de jour en 
jour, & enfin, gr.îcc au Seigneur, m'ayant ré- 
chappé d'une fi rude & fi f.icheufe maladie, je 
fus en état de fortirun mois après de ma chambre. 
Tous mes amis & mes médecins crioient mira- 
cle en me voyant ; chacun fe rejouiffoit du re- 
tour de ma fanté, & la joie de mon gouverneur 
fut fi grande, que m'aimant avec toute la deli- 
catefle & le défintereflement que je viens d'ex- 
pliquer dans ce récit, j'eus tout lieu d'apprehen- 
der qu'elle ne lui caufât la mort. 



SUITE 

^J^T Desdites aventures encore plus ex- 
traordinaires que les premières, ou l'on 
trouvera de belles inflruSions pour les 
libertins. 



L faut convenir qu'une grande 
maladie, qui nous a mis à deux 
l doigts de la mort, fait fur nous 
de charmans effets pour notre 
converfion. Un grand apôtre * 

i foutenufque pour bien apprendre 

ii prier, il falloit fe trouver fur les 
""mers orageufes, au milieu des tempê- 
tes, dans un vaiffeau à demi ouvert. 

„ Nous dirons après lui que, pour bien 
connoitre les miferes de cette vie, le peu de 




■ Saint Paul. 
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durée des faux plaifirs, dont nous nous lailTons 
flatter, & ce que nous rifquons lorfque nous nous 
y abandonnons aveuglement, fix mois de fièvre 
avec des redoublemens fuivîs de tranfports au 
cerveau fervent pour nous de leçons bien inftruc- 
tives pour nous faire revenir de nos erreurs & 
de tous les égaremens de notre efprit, en nous 
faifant connoître les dangers inévitables, où nous 
nous étions expofés, ne donnant aucun frein 
à nos paffions, voulant vivre fans contrainte 
à notre liberté & fuivant nos fens, fans fonger 
que le chemin que nous tenions étoit infaillible- 
ment celui de notre perte. Heureux quart d'heure! 
que Dieu me frappa de cette dangereufe mala- 
die, & qu'il permit par les foins de mon gou- 
verneur, par fa vigilance pour le falut de mon 
âme, par fa tendre amitié, fon defintereffement, 
fon grand cœur & tous fes bons avis, que la rai- 
fon enfin me faifant revoir tous les defordres 
de ma vie patlee au naturel, je me déterminai 
à la changer entièrement, & à prendre pour mo- 
dèle toutes les adions d'un homme fi rare, lî 
fage & fi prudent, que le ciel m'avoit afieure- 
ment donné pour m'altirer à lui. 

Je ne rougirai point de dire qu'effectivement, 
quoique je fuffe d'un flge encore bien tendre, & 
auquel rarement un jeune homme eft affez fon 
maître, pour gagner quelque petite victoire fur 
fes fens, le bon exemple de mon gouverneur 
& fes charmantes manières dans toute la con- 
duite qu'il tenoit avec moi, avoient produit de 
fi bons effets dans mon âme, qu'il ne s'agif- 



foit plus que de mettre à exécution les bel- 
les refolutions que j'avois prïfes de bien vivre, 
lorfque ma fantd fe trouva parfaitement bien 
rétablie. 

Cependant ne me fiant pas trop fur moi-même, 
& craignant, malgré mes bonnes intentions & 
toutes mes belles refolutions, d'être expofé à 
quelque rechute fâcheufe, ma jeunefTe & l'ar- 
deur de mon tempérament me donnant tout 
lieu d'appréhender de nouvelles foiblefles, je me 
déterminai à la retraite. Seulement pour en ef- 
fayer & fans aucun engagement, je propofai la 
choie à mon gouverneur, qui d'abord eut de la 
peine à croire que ce que je lui difois fût fe- 
rieux; mais reconnoiffant enfin la venté, apres- 
avoir néanmoins un peu combattu un deffein fi 
extraordinaire, il l'approuva entièrement, & fans 
en rien faire ffavoîr à mon pere, ni à perfonne 
de ma famille, nous entrâmes enfemble dans les 
pères de l'Oratoire au faubourg Saint-Jacques, 
somme de fimples gentilshommes en penfion,. 
avec chacun un feul valet, & nous y vécûmes 
près de deux années d'une manière fi agréable & 
fi enchantée, ne fréquentant dans Paris que le 
moins de monde qu'il nous étoit poûible pour 
empêcher feulement des raïfonnemens fur notre 
changement de vie, qui ne nous auraient pas 
plû, que ne fortant qu'une feule fois la femaine, 
nous paffions nos jours dans toutes fortes d'é- 
tudes & d'honnêtes applications, qui n'avoient 
rien du tout d'auftere, ni de fauvage, mais qui T 
au contraire, en nous inftruifant, nous faifoient 
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pali er nos jours en occupations foi Mes, agréables, 
utiles & tellement remplies de plaifir, que nous 
ne pouvions nous en détourner qu'avec un cer- 
tain regret, qui s'oublie lorlque vous revenez 
prompiement à l'ouvrage. 

Je commençai d'abord à me perfectionner dans 
les mathématiques dont j'avois reçu déjà de très- 
bons principes, enfuite je voulus fçavoir la mu- 
fique; j'appris aufli à toucher quelques inflra- 
mens, un peu à peindre en mignature, repayant 
néanmoins de temps en temps mes cahiers de 
phi loto phi e ; je voulus aufli fçavoir faire des 
montres & des cadrans au foleil, tailler des dia- 
m ans, les enchâffer prompiement : & enfin réglant 
li bien mes heures dans la journée, elle fe trou- 
voit toujours trop courte pour les exercices que 
je m'étois propoiés la veille & dans les arts & 
dans les fdenees. 

La complaifance de mon gouverneur a voit fi 
peu de borne que, pour me faire plaihr, il s'atta- 
choit aux mÊmcs objets que moi, & par dclfus 
-cela il aimoit extrêmement la médecine, dont il 
faifoit fa principale étude, & il n'y avait pas jus- 
qu'à nos valets qui, pour s'occuper comme nous 
& fuivanl leur portée, ne voulurent apprendre 
à tourner de petits ouvrages d'yvoire, à quoi le 
mien réulfifloit parfaitement, de même que celui 
de mon gouverneur, lequel étoit outre cela affez 
bon chirurgien, faignoit & faifoit paffablement 
bien toutes les opérations qui conviennent à cette 
profeflion & entendoit aulfi un peu d'agricul- 
ture & de jardinage. 
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C'étoit un vrai plaifir que de voir notre ap- 
partement. Ceux de la maifon qui nous venoîent 
rendre vilite, quand il fçavoient ne nous point 
incommoder, étoient charmés de tous les inftru- 
mens de notre laboratoire. Il y en avoit même 
qui travailloient aflez fouvent avec nous, & 
nous trouvions enfemble tant de douceurs dans 
cette innocente vie, que nous nous eftimions 
les plus heureux mortels qui fuflent pour lors 
fur la terre. 

Mais un fi grand bonheur, dont nous jouif- 
lions, étoit trop parfait & nous faifoit couler nos 
jours avec trop d'agrémens & de tranquillité, 
pour n'être pas expofés à quelque trouble. Plu- 
fieurs incidents imprévus dérangèrent tous nos 
beaux projets & cauferent un fi grand defordre 
dans notre charmante folitude, qu'il fallut l'aban- 
donner malgré nous, comme je vais le rapporter 
ci-après. 

Mais pour l'intelligence de cette hifloire, dont 
la fuite efl remplie de quantité d'incidens des 
plus extraordinaires, il efl à propos que l'on 
fçache que dans le temps que nous étions, pour 
ainfi dire, renfermés dans la maifon des pères 
de l'Oratoire, un des mes plus proches parens, 
qui fe fera connoitre fous le nom de Barancourt, 
vint d'Utrecht à Paris pour s'y perfectionner 
comme moi. C'étoit un jeune homme de vingt 
à vingt-deux ans, maïs fans éducation, quoique 
fes parens euffent fait pour l'avancer au moins 
autant que les miens avoient fait pour moi; il 
n'avoit jamais voulu profiter des bonnes ditpo- 
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filions qu'ils avoient à le rendre honnête homme; 
fa vie n'avoit été jufqu'alors qu'un libertinage 
perpétuel, & fon pere, qui étoït le propre frère 
du mien, voulut à toute force qu'il fît un voyage 
en France , afin de lui faire quitter fes mau- 
vaifes habitudes, efperant que le changement 
de pays & la fréquentation des honnêtes gens 
pourroient peut-être le porter au bien. 

On l'équipa à peu près de la même manière 
qu'on avoit fait lorfque j'étois parti de Hollande, 
avec un feul valet, & on lui donna des lettres de 
recommandation & de crédit fur toute fa route 
& particulièrement pour mon gouverneur, lorf- 
qu'il feroit arrivé à Paris. Nous apprîmes avec 
chagrin le départ de ce jeune parent pour noua 
venir trouver, mais nous fûmes allez heureux, 
qu'il s'amufàtfi bien en chemin que nous fûmes 
près de dix-huit mois fans en apprendre aucune 
nouvelle, ce qui nous faifoit foupçonner qu'il 
lui étoit arrivé quelque accident, que peut-être 
même il avoit péri en paffant le Mordick *, qui 
efl un endroit très-pe ri lieux dans certaines fai- 
lbns de l'année. 

Mon gouverneur craignoit d'autant plus l'ar- 
rivée de ce jeune homme, qu'il étoit très-parti- 
culierement informé de quoi il étoit capable. 
La famille d'ailleurs fouhaitoit qu'il fe chargeât 
de fa conduite, il ne pouvoit s'en difpenfer fans 



* C'efi un trajet très- méchant à paffer près de Breda, 
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s'expofer à lui déplaire, & il eût été bien aîfe 
d'être débarraffé d'un fi pefant fardeau, pré- 
voyant, comme ii arriva, bien des defordres dont 
les fuites pourroient être funefles. Nous fûmes 
donc très -longtemps en peine de fcavoir ce 
qu'étoit devenu Barancourt, lorfqu'un beau ma- 
tin un très-honnéte homme d'ecclefiafiique vint 
nous trouver à l'Oratoire, & nous apporta de fa 
part les lettres de recommandation qu'on lui 
avoitdûnnéesen Hollande, & une qu'il nousécri- 
voit lui-même, par laquelle il nous apprenoit 
qu'il étoit à Biceflre *, dans un état déplorable, 
lui étant furvenu toutes fortes de fàcheufes ren- 
contres, à ce qu'il nous écrivoit, depuis qu'il 
étoit forti d'Utrechi. 

Ce bon ecclefiaflique étoit un des aumôniers 
de cet hôpital, & par pure charité il avoit bien 
voulu noua venir trouver pour tâcher d'obtenir 
<juelque fecouTs pour ce pauvre garçon. Nous 
ne doutâmes aucunement que Barancourt n'eût 
quelque étrange affaire fur les bras; il fallut 
promptement nous en éclaircir par nous-mêmes 
pour voir le remède qu'on pourrait apporter en 
l'état où feraient les chofes. Nous envoyâmes 
-donc chercher un carrolfe de louage, car depuis 
que nous étions à l'Oratoire nous nous étions 



• C'eft on hôpital gênerai, à une demi-heure de 
Paris, où l'on renferme tous les fainéans & les vaga- 
bonds. 
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défait du mien, étant une dépenfe inutile, & 
accompagnés de ce charitable aumônier nous ar- 
rivâmes à Bi ce lire, où, après avoir patfé dans 
plufieurs falles au travers de fept ou huit cens 
gueux, l'on noustirad'entre eux Barancourt, dont 
les traits du vifàgc, tant il i'avoit décharné, ne 
le faifoient point du tout reconnoitre pour être 
un de mes parens. II faut avouer aufli qu'il n'y 
avoit pas beaucoup d'agrément en l'état où nous 
le trouvâmes de le reclamer. Il étoït fans che- 
mife, avec un caleçon de toile & un miferable 
judaucorps plein de trous, un pied de galle & 
de vermine étoit répandu fur tout fon corps; ja- 
mais objet ne me parut plus défagréable. Ce- 
pendant touché de pitié & de compaflion, & la 
nature faifant intérieurement en moi les effets or- 
dinaires, à la vue de fon propre fang : — Qu'efl- 
ce que ceci, lui dis-je, Barancourt, eft-ce vous ! 
fit par quelle raifon vous trouvei-vous équipé 
tomme vous voilà ? — C'efl une hiiloire, nous 
dit-il fondant en larmes, que je ne puis vous 
expliquer à prefent; faites-moi feulement fortir 
de cette maifon, & je vous apprendrai à loifir 
toutes mes trilles aventures. 

Dans le même moment un des directeurs de cet 
hôpital étant venu nous joindre, nous demanda 
avec beaucoup d'honnêteté fi nous connoiftlons 
ce miferable, & fi nous ferions gens à vouloir 
nous en charger. Je ne balançai point à lui ré- 
pondre qu'il me feroit bien plaïfir de me le 
remettre, & que je connoilfois quelqu'un de fa 
famille. — Cela étant, nous dit-il, vous n'avez 



f 56 



LES LIBERTINS 



qu'à l'emmener, c'efl autant de décharge pour 
l'hôpital. On nous ouvrit en mime temps les 
portes, & notre homme nous luivit, que noua 
fîmes entrer dans le fond de notre carrolTe & le 
cachâmes du mieux qu'il nous fut po Bible, afin 
que nous ne fuffions point vus avec lui dans l'é- 
quipage où il éloit. 

Nous nous aperçûmes en entrant à Paris que 
nous ne pouvions trop le cacher en nous met- 
tant devant lui, qu'il étoitdans des craintes per- 
pétuelles d'être découvert, ce qui nous fit juger 
qu'il étoit chargé de quelque mauvaife affaire, 
& nous ne nous trompions pas, car il en avoit 
une grande quantité fur tes bras & de toutes 
fortes de nature. Je ne puis me difpenfer d'a- 
vouer en cette occafi on que je foudre beaucoup 
de rapporter ici tous les défauts d'un jeune 
homme qui me touche de fi près : mais je ne 
crois pas devoir rougir des crimes de mes pro- 
ches, lorfque je ne les mets au jour que pour 
fervir d'exemple à toute la jeunetïe, qui s'ex- 
pofeaufli inconfiderément que celui dont nous 
allons lire la deteflable hilioire, heureux (1 en 
découvrant fes vices les plus cachés & les re- 
mèdes qu'un fage gouverneur apportoit à de 
pareils maux, ils profitent de fa rare prudence 
en évitant de tomber dans tous les malheurs qui 
fuivent toujours de près ceux qui ne veulent pas 
travailler à s'en garantir. D'autres que moi peut- 
être balanceroient beaucoup à faire au public 
une pareille découverte, vu l'intérêt fenfible qui 
s'y trouve à mon égard; mais l'envie que j'ai de 
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faire du bien aux dépens même de ma réputa- 
tion & de mon honneur, l'a emporté fur toutes 
fortes de confiderations. Auffi, excepté que je 
ne nommerai perfonne dans tout le corps de cet 
ouvrage, qui puilTe faire connoître qu'à mes 
particuliers amis la famille de celui qui me tou- 
che fi fort , tout le refle fera fans aucun dégui- 
fement & rapporté au naturel, de la même ma- 
nière que les chofes fe font pafféea en ma pre- 
fence. 

Notre carroffe ne fut pas plus tôtarrivéàlaporte 
Saint-Jacques, que Barancourt me dit à l'oreille: 
— Je fuis perdu fi l'on me voit. Mon gouver- 
neur, fe doutant de la vérité, fit figne au cocher 
d'arrêter, & nous trouvant vis-à-vis un cabaret, 
nous jugeâmes à propos d'y entrer. 

Nous donnâmes ordre qu'on nous proparât à 
déjeuner, &nous étant enfermés dans une cham- 
bre; — Hé bien, mon pauvre Barancourt, com- 
mençai-je à dire à mon parent, tu as quelque 
chofe fur la confeience qui t'afflige? Voyons 
comment nous pourrons faire pour te foulager ; 
maïs avant que d'en venir au remède, il faut 
fçavoir le mal. T'a-t-on volé? Dis-nous natu- 
rellement le fujet pourquoi nous t'avons trouvé 
dans l'Hôpital gênerai, & par quelle raifon tu y 
as été conduit. 

— Ah! fi vous fçaviez de quoi il s'agit préci- 
fementà tout ce qui m'eltarrivé depuis mon dé- 
part d'Utrecht, au premier récit que je vous en 
ferois, vous me chalTeriez de votre prefence & 
vous me déniriez toutes fortes de fecours, puîf^ 
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qu'efFe£trvement j'en fuis abfolument indigne. 
— Parlez hardiment, lui dis-je, je fuis bon pa- 
rent, & vous ne pouviez dans vos malheurs 
tomber en de meilleures mains. Avez-vous tué 
quelqu'un t Vous foupçonne-t-on de quelque 
fâcheufe affaire ï Nous vous ferons avoir votre 
grâce, & il n'eft rien que nous ne puiffions faire 
pour vous fortir d'intrigue: expliquez-vous, je 
vous en prie, nous connoiffons le terrain, nous 
avons ici de bons amis, ne nous 1 aillez pas en peine 
davantage. Craignez-vous quelque chofe dans 
Paris i Nous vous en ferons fortir en aflurance. 

— Helas ! mon cher coufin, j'ai tant d'affaires 
fur les bras que je ne fçais par où commencer 
pourvous les expliquer. Je crains tout dans Paris 
& dans toute la France, & je ne fçache pas un 
coin fur la terre où je puifle trouver un afyle, 
ni un moment de repos. Je vous conterai tout; 
mais je vous prie cependant de me faire trouver 
un habit d'abbé, car tout autre ne me convien- 
droit jamais. 

A ce mot mon gouverneur nous quitta & me 
dit que dans une heure il viendroit nous rejoin- 
dre, qu'il alloit promptement mettre ordre à tout 
ce qui étoit neceffaire en l'état où il voyoit lia- 
rancourt, que nous pouvions, en l'attendant, 
raifonner eniemble en particulier fur tout ce 
qu'il nous plairoit. En effet, nous ayant quittés, 
mon parent fe trouva beaucoup plus libre, & 
me parla enfin de cette manière: 

— Les defordres qui me font arrivés depuis 
.que je fuis forti de ta Hollande vous feront fre- 
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mîr lorfque voua les apprendrez. Je ne fçais pas 
ce que mon père peut s'imaginer que je fois 
devenu. Je partis d'Utrecht équipé de tout ce 
que je pouvois defirer au monde; j'avois quatre 
cens piiloles en bourfe & des lettres de crédit 
fur toutes les villes des Pays-Bas, par où je 
devois paffer. Une rencontre fâcheufe, que je fis 
à Anvers d'une jeune fille qui fe trouva près de 
moi en fortant de l'églife de Notre-Dame, fut 
l'origine de tous mes malheurs. 
. Je fis cette funefle connoilTance dans le temps 
que je m'y attendois le moins ;elle me dit qu'elle 
m'avoit vu à Utrecht, elle me nomma par mon 
nom, & je donnai tellement dans le panneau que, 
croyant que tout ce qu'elle me ditbit étoit très- 
veritable, je crus qu'il me feroit bien doux d'en 
faire ma bonne amie. Elle me paroilloit extrê- 
mement belle & bien faite, je lui trouvois de 
l'efprit & de l'enjouement, & fans foupçonner 
que ce fût une aventurière, je la conduïfis à fon 
logis, où je trouvai une femme âgée qu'elle me 
dit être fa mère, qui me reçut d'un air auffi ou- 
vert, que fi elle m'avoit vu toute fa vie; la 
maifon était alfez proprement ajuflée , il me 
parut que c'étoient de bonnes gens qui vivoient 
avec une fimple fervante aQez commodément. 

Je fus retenu à fouperdès cette première fois, 
& je fuis perfuadé que pour peu que j'euffe eu 
deifein de paffer la nuit avec elles, à la première 
propofition que j'en aurois faite, l'on m'eût pris 
au mot : la fuite m'a convaincu de cette vérité, 
comme vous allez l'apprendre. 



Je comptois de ne refier à Anvers que trois ou 
quatre jours pour me delaffer des fatigues de 
la mer ; mais je trouvai ces deux perfonnes fi 
raifonnables en apparence, & leur converfation 
fçut tellement me charmer, qu'oubliant que j'é- 
tois parti d'Utrecht pour faire un voyage en 
France, je me mis en tête de me faire aimer de 
cette jeune perfonne, ce qui ne me paroiffoit pas 
bien difficile, vu mille avances qu'on mefaifoit, 
qui medonnoient fuffifamment à connoîtrequeje 
trouverais très-peu de refiftance dans cette con- 
quête. Je me hazardai donc à faire entendre mes 
intentions, je fis l'amour dans toutes les formes; 
mais je ne trouvai point d'abord toute la corref- 
pondance dont je m'étais flatté ; au contraire, la 
mere me parut tout à fait oppofée à mes de- 
firs, & fa fille, qui ne vouloit rien faire contre 
fes volontés, me donna toutes fortes d'exercices 
avant que d'en venir à la conclufion. 

Je fis en cette occafion tout ce qu'un homme 
qui aime véritablement eft capable: les prefens 
confiderables, les feftins & tous les plaifirs qu'on 
peut procurer à une maîtreffe à qui on veut 
plaire, furent mis en ufage ; tout fut reçu, mais 
aucune faveur ne me fut accordée que fous une 
bonne promefTe de mariage que j'eus le mal- 
heur de donner, & dont je me ferais fort peu 
embarraffé, fi dans le même moment on n'avoit 
exigé de moi de venir à l'églife, où fans autre 
cérémonie je reconnuscette aventurière pour ma 
femme, avec laquelle je panai plufieurs mois à 
Anvers, ne fongeant non plus à mon voyage de 
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. France , de même que fi jamais je n'eufle eu 
l'envie de le faire. Cependant ma bourfe venant 
à tarir, & tout à coup mille reflexions fur 
ma fottife s'emparant de mon elprit, je me mis 
en tête de me débarrafler de cette femme dont 
j'avoïs palTe" ma fantaifie. Elle s'étoit dite veuve 
d'un médecin de Reims pour mieux me cacher 
Ton jeu, & elle m'avoit tellement dupé de toutes 
manières, que je ne puis encore comprendre 
aujourd'hui comment j'avois fait une pareille 
folie. Elle reconnut le deireïn que j'avois de paffer 
en France fans elle, elle fit la defefperée, elle s'ar- 
racha les cheveux & ffut fi bien fe contrefaire, 
que par prières & par menaces je me laiflai 
gagner ; je fus contraint de les emmener toutes 
deux en France, & comme je n'avois plus d'ar- 
gent, je voulus en tirer de la vente de leurs 
meubles ; mais je trouvai tant de dettes qu'il 
fallut les laifler à leurs créanciers pour les 
acquitter. En panant à Lille, je pris trois cens 
pifloleschezun banquier, qui ne fit aucune dif- 
ficulté de me les donner. Quand elles me virent 
une fomme fi conffderable entre les mains, elles 
mirent tout en ceuvre pour ne point preHer notre 
départ pour Paris. Tantôt c'étoit une petite ma- 
ladie qui nous retenoit, une autre fois c'étoit une 
groirelTe fuppofée; enfin i m'en fi b le ment je fus 
forcé de refier à Lille, par ma finîplicité, près 
de deux mois, durant lefquels à peine eûmes- 
nous le temps pour dépenfer mes trois cens pif- 
toles, tant elles avoient l'art de faire naître de 
fréquentes occafions pour employer mon argent 
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le plus mal à propos du monde : nous en vîmes 
donc aii'ùment la fin, Il fallut encore avoir re- 
cours à mon banquier, qui voulut bien me 
compter une pareille fomme, me difant qu'il 
avoit ordre de me fournir tout ce dont j'aurois de 
befoin. C'étoit Un homme puitTamment riche, 
maïs qui avoit une fi grande avidité pour l'or & 
l'argent qu'il ne revoit jour & nuit qu'aux 
moyens d'en acquérir à quelque prix que ce 
fût. Dans un autre temps, continua Barancourt, 
je vous rapporterai une plaifante aventure fur 
fon fujet; mais pour le prêtent j'ai affez de mes 
malheurs dont je ne vous ai encore rien dit juf- 
qu'ici. 

Ma femme, car enfin il faut, malgré moi, que je 
la nomme ainfi, & fa mere, voyant la facilité que 
j'avois à toucher de l'argent fur ma fimple figna- 
ture, évitèrent par toutes fortes d'artifices notre 
départ pour Paris. Elles avoient bien raifon, 
comme je l'ai reconnu depuis: ma femme dont 
la malice paflbit les bornes, revint un jour à 
noire auberge toute en pleurs, ayant un bras 
tout enfanglanté, difant qu'il lui venoit d'arriver 
ie dernier des malheurs & qu'elle avoit été 
-mordue par un chien enragé ; fa mere auffitôt, 
fàifant là defefperée, voulut que fa fille fût con- 
duite à Dunkerque , pour être baignée dans 
la mer. 

J« me trouvai pour cette fois dans le dernier 
embarras : il me fembloit que je ne devoïs pas 
les abandonner dans une occafion fi fâcheufe en 
apparence. Enfin elles m'endormirent tellement 
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que, croyant qu'elle étoit véritablement mordue 
par un chien enragé, je partis avec elles pour 
la mer, m'étant encore muni d'une lettre de 
change pour Amiens fi forte qu'il me plaifoit. 

Coniîderez, je vous prie, à quoi eft expofé un 
jeune étourdi, dont ta conduite étoit aulïï dé- 
rangée que la mienne; elles me menèrent par 
le nez, comme un oifon. Nous fûmes à Dun- 
kerque plus de fn fcmaines ; ma femme fit 
durant ce temps là toutes les cérémonies d'une 
perfonne qui craint la rage, & elle me joua fi 
bien avec fa mere que je ne me mis jamais dans 
l'efprit qu'aucune de leurs actions fût concertée, 
tant elles me parurent toutes naturelles. 

Il fe paffa auffi à Dunkerque d'aflez plaifantes 
aventures, car la mere & la fille ne manquoient 
afTeurément pas d'efprit ; mais comme cela fe- 
roit par trop long à vous dire, je réferve à vous 
en faire le récit pour une autre fois, afin de 
vous apprendre ce que je m'aperçois que vous 
defirez de fçavoir avec tant d'impatience. 

Ce qui eft de remarquable, c'efl qu'à mefure 
que mon argent fe dépenfoit, la maladie de ma 
femme alloït de mieux en mieux, & elle fçut 
fi bien proportionner les chofes, qu'elle fe trouva 
en parfaite fanté au moment qu'elle s'aperçut 
qu'il ne me reftoit qu'à peine de quoi gagner 
Amiens: alors on me preffa vigoureufement 
de quitter Dunkerque. Nous partîmes en ef- 
fet!: mais il y eut d'autres incidens jufqu'à 
Paris qui ferviroient bien de matières à de 
bonnes comédies. Nous y arrivâmes donc enfin. 
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Je paffe par deflus bien des choies exprès pour 
en venir à l'eflentiel ; mais un jour j'efpere 
avoir occafion de vous en divertir tout au long, fi 
je fuis alTez heureux de voir la fin de la mifere 
qui m'accable. 

Il ne me refloit que quatre pifioles en entrant 
dans Paris: je jugeai que j'étois encore bien 
avancé, puifque fi je vous trouvoîs, ayant de 
bonnes lettres de recommandation, vous m'ai- 
deriez près de votre banquier, qui étoit prié de 
me fournir comme à vous tous mes petits befoins; 
mais en deux ou trois jours mes affaires chan- 
gèrent bien de face, comme je vais vous l'ap- 
prendre. 

La mère de ma femme m'avoit prévenu, avant 
que d'entrer dans Paris, en me faifant accroire 
qu'elle avoit beaucoup d'amis à la cour, & même 
qu'un de fes beaux-freres étoit cocher du roi. 
Cela me parut fi vraifemblable par plufieurs let- 
tres que nous reçûmes en chemin, que je crus 
la chofe tout à fait fcrieufe. Effectivement, l'in- 
trigue étoit fi bien conduite par ces deux femmes 
que tout autre bien plus éclairé que moi y eût 
été trompé, car elles nous firent defeendre chez 
ce prétendu beau-frere, nommé Defefiars, dans 
la rue Simon-le-Franc, où fa femme & lui nous 
firent une réception tout à fait agréable. Il fallut 
prendre leur logis , où ils nous régalèrent les 
deux ou trois premiers jours avec toutes fortes 
de profufion. 

Cependant ma femme & fa mere me prefîoient 
lourdement de vous chercher, afin de remplir 
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ma bourfe qui dans ce moment étoit tout à fait 
vuide. Quoique j'eulfe beaucoup de honte de 
vous faire fçavoir que j'étois à Paris, après tout 
ce qui m'étoit arrivé depuis mon départ de 
Hollande, la necelïité où je me trouvai me força 
à vous chercher de tous côtés, fans pouvoir dé- 
couvrir votre demeure, ce que je ne fcaurois 
encore fans un accident, qui m'arriva par la 
fuite, qui fut caufe que j'appris, avec bien de 
la furprife, votre retraite aux pères de l'Ora- 
toire. 

Je medifpofoisà vous y allertrouver, lorfque 
par une aventure imprévue je fus enveloppé dans 
une très-fâcheufe affaire, qui a eu des fuites des 
plus funefles. Il faut fçavoir que Defeffars, chez 
lequel j'étois defcendu, avoit effecttivement été 
cocher du roi ; mais foit qu'il n'eût pas la capa- 
cité de bien conduire un caroife, ou qu'il eût 
fait quelque coup maladroit, on lui avoit donné 
fon congé, & étant fort embarralfé de fa per- 
fonne, ayant une petite femme entendue pour 
les intrigues amoureufes, elle avoit trouvé le 
moyen, en proflituant des filles & des femmes 
de famille à des perfonnes de la première qua- 
lité, d'obtenir pour fon mari une commifïîon de 
cavalier du guet, quipouvoit leur produire qua- 
tre à cinq cens écus par an; mais ce n'étoit pas 
là ce qui faifoit bouillir la marmite ; elle avoit 
tellement fait valoir tous Tes petits talens que 
dans fon commerce fecret elle en tiroit deux 
fois autant. 

Son principal feavoir-faire étoit de débaucher 
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adroitement des filles & des femmes de notaires, 
d'avocats, de procureurs & de fameux mar- 
chands, & fur toutes fortes de prétextes d'amour 
ou d'intérêt elle en difpofoit à fa volonté & en 
faveur de ceux qui fçavoient le mieux payerfes 
foins & fes peines. Voilà quel étoit le négoce de 
Mademoifelle Defeffars, la prétendue fœur dema 
belle-mere, & il efl facile de juger comme on 
pouvoit nommer precifement fa maifon, laquelle 
étoit ouverte à l'un & à l'autre fexes, jeune ou 
vieux, pourvu qu'on payât bien. Je ne fus pas 
longtemps à m'apercevoir du petit train qui fe 
pafToit dans ce logis,. & lorfque je voulus m'en 
expliquer & y trouver à redire, on me répondit 
qu'il étoit facile de connoître que je n'avois encore 
rien vu, puifque Je ne feavois pas la mode de 
Paris, où tout le monde vivait dans la dernière 
liberté & à peu près comme dans le lieu où nous 
étions. 

J'avois cependant de la peine à croire que ce 
que l'on me difoit fût bien véritable, mais pour 
me convaincre entièrement & m'ôter de l'efprit 
toutes fortes de mauvais foupçons, on me mena 
dans trois ou quatre maifons différentes, qui 
étoient de la connoiflance, & dont les gens qui 
les habitoient faifoient le même négoce que la 
DefefTars, où voyant qu'on y vivoit avec toutes 
fortes de privautés, je n'eus pas grande peine à 
croire que c'étoient les manières du pays, puif- 
que je voyois les mêmes libertés prefque par- 
tout où l'on me conduifoit. Ce qui ne meplai- 
fott pourtant pas, c'efi qu'à tous les momens, ou 
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du moins cinq ou fis fois par jour, Mademoi- 
felle Defeffars tiroit ma femme en particulier, 
puis l'eramenoit dehors fans me dire où. Tantôt 
elles fortoient en carrolfe , quelquefois en 
chaife à porteur, mais rarement à pied, & quand 
elles revenoient, elles étoient toutes deux fi yvres 
qu'elles avoient de la peine à gagner leur Ht, & 
lorfque le lendemain je me plaignois de la vie 
qu'elles menoient, elles en étoient quittes pour 
me repeter toujours que c'étoit la mode de 
Paris. 

Je commencois à ouvrir les yeux fur ce qui 
fe paiToit, & reconnoilTois aifemcnt que j'avois 
époufé une vaurienne, & que j'étois flfieurémenl 
dans un mauvais lieu, lorfqu'un certain foir 
cinq ou fis moufquetaires fe trouvant en débau- 
che chez la Defeffars avec ma femme & trois ou 
quatre femelles, toutes auffi bonnes vivantes 
qu'elle, m'apprirent par mes propres yeux tout 
ce que je craignois de fçavoir. 

J'avois loupe dans une maifon des amis de 
Defeffars, où l'on m'avoit retenu exprès jufqu'à 
minuit pour ra'amufer, & comme je rentrois dans 
ma rue, j'entendis qu'on crioit: Au guet, au guet, 
au voleur , au meurtrier, &c. Je redoublai le 
pas, & dans le moment approchant de mon 
logis, je fus témoin d'une des plus fanglantes 
tragédies que j'eufle jamais vu. D'abord leschai- 
fes, les tables, les miroirs, les porcelaines volè- 
rent par tes fenêtres comme la grêle; enfuite il 
tomba à deux pas de moi une femme qui de- 
meura morte fur la place. Dans le même mo 
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ment le guet* ayant accouru, l'on enfonça is 
porte de devant, & ils entrèrent cinq ou fis, 
ayant le moufqueton bandé, & montèrent juf- 
qu'au fécond étage où fe faifoit la feene, durant 
que dis ou douze de leurs camarades, armés 
jufqu'aux dens, gardoîent les environs de la 
maifon, de peur que perfonne ne leur échappât. 
Quoique les moufquetaires entendirent bien 
qu'on venoit à eux, ils continuèrent toujours 
à jeter ce qu'ils trouvoient fous leurs mains 
par les fenêtres, & ma femme ne fut pas 
exempte de faire le faut périlleux; mais elle 
eut le dernier bonheur, & conflamment une 
honnête femme n'en fût jamais rechappée, elle 
tomba fur les archers du guet qui étoîent en 
faftion, dont deux furent très-dangereufement 
blelTés, & elle en fut quitte pour un bras, qui 
ayant porté à faux fur une greffe pierre de 
taille, fe caffa net en deux, dont elle efl de- 
meurée eflropiée pour le refle de fes jours. 

Durant que tout ceci fe paffoit, j'étois dans un 
coin, d'où je voyois toutes chofes affez à mon 
aife: mais ayant entendu la voix de ma femme, 
je fus très-chagrin qu'elle ne fût pas demeurée 
fur le carreau, comme la première. Je m'appro- 
chai cependant de plus près, plus par curiofité 
que pour la recourir, & m'étant mêlé parmi les 
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archers, j'entendis qu'on difoit: C'efl la maifon 
de Defefl'ars où ce détordre arrive, que ferons- 
nous? Pourquoi ce coquin là permet-il qu'elle 
ferve de retraite àdes malheureufes? Un inftant 
après les fix raoufquetaires, ayant defarmé les 
archers du guet qui étoient entrés dans leur 
appartement, les chafferent dans la rue à coups 
de bourrades; mais ils furent fort étonnés de 
voir qu'ils avoient encore à combattre contre un 
plus grand nombre. 

Les moufquetaires ne balancèrent point à 
faire la décharge des armes dont ils s'étoient 
emparés, dont ils renverferent quatre de ces 
malheureux; les autres prenant la fuite, ils cou- 
rurent après eux , ce que je fis pareillement, 
voyant qu'il étoient les plus forts. J'eus bien 
mieux fait d'entrer dans ma maifon que de me 
mêler dans une querelle où il n'y avoit aucun 
honneur pour moi à acquérir ; mais ma mal- 
heureufe deftinée me fit mettre l'épée à la main, 
& ayant remarqué qu'unarcherm'avoit manqué 
en faifant feu fur moi, je le fuivis fi jufte que la 
lui ayant paffée au travers du corps, elle s'y 
trouva fi avant enfoncée que je ne pus la re- 
tirer : il fallut donc la laiiTer, & ce qui m'y con- 
traignit c'eft que nous entendîmes de tous côtés 
des gens à cheval & à pied, qui nous ayant en- 
tourés fe faifirent de deux moufquetaires & de 
moi, & nous traînèrent dans la prifon du grand 
Châtelet, où je n'avois pas affeurément fait fond 
de loger pour cette nuit. 

Trois autres moufquetaires s'étoient fauvés 
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fort bleffés, & il en étoit retlé un fur le car- 
reau auprès de quatre ou cinq archers qui 
avaient été tués de leurs propres armes. Ma 
femme étoit rentrée dans fon miferable logis, 
où ne fe croyant pas être en fureté, elle en dé- 
ménagea la même nuit avec fa mère & la Defef- 
fars, & furent chercher retraite chez quelque 
bonne amie de leur même confrérie, dont le 
nombre n'êtoit pas petit dans Paris. 

Je ne vous parlerai point, me dit Barancourt, 
du mauvais traitement qu'on nous fit au Châ- 
telet; j'y fus reçu, de marne que les autres, 
comme le dernier des criminels; on nous mit 
dans des cachots les fers aux pieds & aux mains, 
avec du pain & de l'eau pour toute nourriture ; 
enfin, pour abréger matière, ayant été convaincus 
d'avoir tué & bleffé plufieurs archers du guet, 
nous fumes condamnés à perdre la vie fur un 
•échafaud, m'ayant fait connoîire pour gentil- 
homme. Ce fut toute la grâce que je pouvois 
attendre du lieutenant criminel, qui, prenant 
cette affaire à cceur, travailla avec toute la dili- 
gence imaginable à faire notre procès, à quoi il 
réuflit en peu de jours. 

C'efl l'ordinaire, dans ces fortes de cas, d'ap- 
peler d'un pareil jugement à la cour, & pour 
cet effet on tranfporte les criminels à la Concier- 
gerie du palais. Celafutfait aufli à notre égard; 
fur les deux heures après minuit, que je ne 
repofoifl afleurement pas, j'entendis qu'on ou- 
vrait à grand bruit les premières poms de nos 
cachots: je crus que l'heure étoit arrivée qu'on 
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aUoit nous conduire au fupplice. Je trouvois 
ce pas bien difficile à faire, , & je ne pouvois 
abfolument m'y refoudre, ne me paroiflant pas 
avoir mérité la mort pour un fi petit fujet. Il 
efl vrai que j'avois tué un homme, & pourquoi ? 
C'eft ce que je ne fçavois pas moi-même ; il me 
fembloit toutefois qu'il étoit plutôt venu devant 
mon logis pour me faire du bien que pour me 
nuire, en s'expofant, comme il avoit fait, contre 
ceux qui y avoient caufé un fi grand defaftre. 
Enfin, déplorant mon malheur, je me determi- 
nois non pas à la mort, mais à gagner mes 
juges, s'il étoit poffible, par un prefent volon- 
taire de tout mon bien. 

Je faifois donc les plus triftes réflexions qu'on 
puifle jamais fe mettre dans l'efprit, lorfque la 
porte de mon cachot étant ouverte, un gros 
bœuf de geôlier, ayant plutôt l'air & la reflem- 
blance d'un diable que d'un homme, méprenant 
parle bras: Leve-toi, me dit-il, miferable af- 
faffin, & me fuis tout-à- l'heure. Lui ayant obéi, 
je me traînai le mieux qu'il me fut poffible juf- 
que dans une petite cour, où un ferrurier étant 
venu, lima les fers que j'avois aux pieds pour 
me laiffer la liberté de marcher, & ayant été 
conduit hors de la prifon, j'y reconnus huit ou 
dix hommes armés qui m'attachèrent avec des 
cordes à deux autres hommes qui fe trouvèrent 
près de moi, qui étoient juftement les deux 
moufquetaires qui avoient eu le malheur d'être; 
arrêtés lors de l'action. 

■ Pour moi, qui ne fçavois point à quoi bon, 



» 7 a 



cette cérémonie, ou pour mieux dire qui m'îma- 
ginois qu'on alloit nous faire mourir en quelque 
endroit, à petit bruit, je me faifois beaucoup tirer 
pour marcher, demandant à parler encore une 
fois au lieutenant criminel ; maïs je parlois à des 
gens qui ne me répondoient que par de grands 
coups dans le dos, qui me faifoient faire beau- 
coup plus de chemin qu'il n'étoit necenaire. 

Le trajet n'eft pas long du Châtelet au Palais 
(c'efl où l'on nous conduifoit) ; il n'y a que le 
Pont-au-Change à paffer , & en moins d'un 
quart d'heure on en peut faire le chemin. Nous 
étions déjà près le Gros Horloge, lorfque tout 
à coup, vis-a-vis l'églife de Saint-Barthelemi & 
des environs il parut plus de quarante hommes 
1'épee à la main, qui s'étant prefentés devant 
ceux qui nous conduifoient à la Conciergerie, 
leur firent une fi grande peur, que fans aucune 
refiltance ils gagnèrent au pied, voyant que la 
partie n'eût pas été égale, & nous laiflerent en- 
tre les mains de nos libérateurs qui, noua ayant 
détachés & rompu nos fers, nous emmenèrent 
dans un lieu de feureté. 

Vous fçaurez donc que ceux qui nous tirè- 
rent de la forte des mains de la mort, étoient 
toua moufquetaires, camarades des deux avec 
lefquels j'avois d'abord été pris. Ils avoient paffé 
toutes les nuits aux environs de notre prifon, 
depuis que nous y étions détenus, pour nous 
enlever, comme ils venoient de faire, étant tres- 
perfuadés qu'on ne nous transférerait point 
de jour à la Conciergerie, dans la crainte de 
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quelque émotion, & confiderant qu'il n'y avoit 
aucune grâce pour leurs camarades, qu'infailli- 
blement ils perdroient la vie, s'ils ne venoient 
à leur fecours, c'étoitla huitième nuit qu'ils 
avoient pafTé dans les rues, fit a voient à la fin 
fi bien réulli. 

Il faut demeurer d'accord en cet endroit, con- 
tinua Barancourt, qu'après tant de malheurs les 
uns fur les autres, je ne devois point balancer 
à vous venir trouver à* quelque prix que ce fût ; 
mais ne pouvant jamais avoir allez de force pour 
m'y refoudre, craignant de faire la dernière des 
baffeues, j'aimai mieux après avoir bien remer- 
cié ces meilleurs de la liberté qu'ils m'avoient 
procurée par aventure, car ce n'étoit pas pour 
moi qu'ils s'étoient donnés tant de peine, puif- 
que même ils ne me connoilïbient pas; enfin, 
ne me voyant pas un fol, fans habit, fans linge 
& fans rien, aller trouver un capitaine aux gar- 
des, avec lequel je m'engageai en qualité de fol- 
d3t pour quatre piftoles qu'il me donna, en 
m'équipant de toutes chofes depuis la tête aux 
pieds. 

Je crois, me dit-il, que . vous n'ignorez pas 
que le régiment des gardes françoïfes eft la pé- 
pinière de tous les filous de Paris; je ne fus pas 
longtemps à faire de mauvaifes connoilTances, 
& mes quatre piftoles étant fricaffées en trois 
jours, il fallut écouter les moyens que mes ca- 
marades me propoferent pour en gagner d'au- 
tres. Que vous diraî-je i Je me trouvai à trente 
expéditions dont la moindre meritoit abfolument 
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la corde: toute mon apprehenfion étoit de revenir 
encore une fois devant mon lieutenant criminel ; 
il n'y eût paa eu un quart d'heure de remiflion 
pour moi. 

Les actions les plus éclatantes, & où je bril- 
lais le plus , c'étoit à couper des bourfes, k 
voler des montres, arracher les coiffures des 
femmes fur le foir, les perruques, les chapeaux, 
les épées & les manteaux des hommes; j'avois 
pour les tours de main une adrelTe incomparable, 
& j'étois auffi expert dans l'art de voler que 
fi je n'euffe fait de ma vie d'autre métier. Cepen- 
dant dix-huit où vingt de mes camarades ayant 
été pris fur le fait & punis des derniers fup- 
plices, je renonçai à m'expofer davantage. 

Je changeai de vie & remuai tant de reflbrts, 
qu'enfin je trouvai le fecret prefqu'afTeuré (tra- 
vaillant cependant toujours avec induftrie & pré- 
caution) pour gagner quinze ou vingt pifloles 
toutes les femaines. Je ne feindrai point, me 
dit-il, de vous dire par quels moyens je trou- 
vons tant de facilités à gagner fi aifement une 
fi grotte fomme. 

Je commençai par deferter du régiment des 
gardes, & me fourrant dans toutes les recrues 
qu'on faifoit à Paris pour les provinces, je vol- 
tigeois tantôt dans l'une, tantôt dans l'autre, 
m'engageant & prenant des habits, des armes 
& de l'argent de tous ceux qui m'en prefen- 
toient, & lorfque je trou vois l'occafion favorable 
de m éloigner fans dire adieu, je me mettois 
dans un régiment qui paffoit & prenoit une 
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tout autre roùte que celui que je quittois , & 
je demeurais dans ce dernier jufqu'àce quel'oc- 
calïon fe prefentflt favorable de le quitter comme 
les autres; & ainfi fucceffivement je me voyois 
habillé de neuf trois ou quatre fois le mois, 
tantôt de bleu, tantôt de gris, tantôt de vert, 
tantôt de jaune ou de rouge ; quelquefois j'é- 
tois foldat, puis je m'engageois pour tambour, 
après je me faifoïs fergent. 

Enfuite, étant fatigué de marcher à pied, je 
parfois dans la cavalerie, dans les dragons, dans 
les régiments étrangers, dans les Allemans, dans 
les Suiiïcs , & généralement dans toutes les 
troupes qui fe prefentoient à propos lorfque je 
voulois faire mon coup. Ayant voltigé de la 
forte un temps confiderable en Flandres, en 
Italie, en Lorraine & en Allemagne, l'envie me 
reprit de revenir à Paris pour tacher d'entrer 
dans les gardes du corps. 11 m'étoit refté dix- 
huit ou vingt pifloles de toutes mes cavalcades. 
Je me prefentai pour être reçu dans la compa- 
gnie de Duras, mais n'ayant pas de quoi fournir 
au refle de l'équipage, je fus refufô tout court ; 
je trouvai encore aHei d'amis pour m'aider à 
manger le refle de mon petit fait, & enfin, 
manquant de tout, il fallut me remettre encore 
dans de nouvelles recrues, mais avec bien de 
la circonfpc&ion, car j'avois paffé par tant de 
mains que je n'ofois'prefque, comme encore à 
prefent, me faire voir de jour à Paris, nombre 
d'officiers que j'ai dupés s'étant ligués enfemble 
pour m'attraper St me faire périr. 
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Il y a donc un mois que, traînant une vie 
malheureufe, réduit au point où vous me voyez, 
n'ayant pas un morceau de pain, ni aucun en- 
droit dans Paris où j'ofafie me retirer la nuit, 
ayant vendu le dernier juflaucorps de foldat qui 
me refloit & mon unique chemife, j'ai été trop 
heureux, pour me deguifer en gueux que je fuis, 
de prendre l'habit tout déchiré dont vous me 
voyez miferablement vêtu, & en cet équipage 
toutes les nuits, ayant trouvé un bateau de foin 
où plufieurs mendians s'alloient coucher au 
pont Saint-Paul, un beau matin qu'il n'étoit pas 
quatre heures, il y a jufle aujourd'hui quinze 
jours, dix-huit ou vingt hommes *, étant venus 
fouiller danc ce bateau & m'y ayant trouvé pour 
mes péchés avec fept ou huit autres tant hom- 
mes que femmes, nous conduifirent tous à Bi- 
ceflre d'où enfin vous venez, mon cher parent, 
de me retirer. 

Je vous dirai encore que ce qui m'a déterminé 
à vous envoyer le bon prêtre, qui a bien voulu 
vous aller trouver de ma part, c'ett qu'on par- 
loit très-fort dans notre hôpital de nous faire 
pafier dans peu de jours aux Indes. Pour le 
coup je pouvois me dire un homme tout à fait 
perdu. Prefentement, continua-t-il, en fe jetant 
à mes pieds & redoublant fes larmes, que me 



' On les appelle des archers de l'efcuelle. Ils font char- 
ges d'arrêter tous les gueux qu'ils rencontrent dans 
Paris a. de les conduire à l'Hôpital gênerai. 
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refle-t-il que d'implorer votre mifericorde, pour 
me donner les moyens de retourner feurement 
en Hollande; carfivous m'abandonnez dans une 
occalion auiïi pitoyable qu'efi celle où vous me 
voyez, je ferai mon bourreau moi-même. 

Il fera très-facile à ceux qui liront l'hifloire 
que je viens de rapporter, de juger avec quel 
étonnement j'entendis la confeffion générale de 
mon indigne parent ; je le forçai de fe relever, & 
ne feachant que lui répondre, tant j'avoisle cœur 
ferré de toutes les malheureufes actions qu'il ve- 
noic de m'informer: — Vous vous êtes attiré, 
lui dis-je, bien de l'ouvrage en peu de temps 
dans toute la France & à nous auffi. Et de quelle 
manière pouvons-nous nous y prendre pour 
vous en faire fortir, à moins que de vous ré- 
duire en fumée ï Pour moi, continuai-je, je ne 
me fens pas allez de capacité pour prendre au- 
cune mefure là-deffus. De quelque côté que 
j'envifage la chofe, je ne découvre pour vous 
que des roues, des gibets & des dchafauds. Et 
commentavez-vousofé, après tous les crimes dont 
vous me venez de parler, reclamer encore un 
homme qui vous efl fi proche parent ? Efl-ce pour 
l'anaffiner, & le faire mourir de douleur, de 
même que toute votre famille, lorfqu'elle ap- 
prendra toutes les infamies dont vous venez de 
m'inllruire 1 

Je lui dis bien d'autres chofes fur cet article 
que la rage, la fureur, l'honneur & la gloire me 
fuggererent, & il fut tellement pénétré de mon 
difeours, qui le toucha lî vivement, que je fus 
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dans la dernière furprife qu'il tombât évanoui Tuf 
une chaife, où je fus bien embarrafie de le faire 
revenir. 

J'étois dans une impatience extrême de ne 
pas voir mon gouverneur ; il étoit de la der- 
nière confequence qu'il fût informé à fond 
de toute la mauvaife conduite de mon parent 
avant que de prendre aucune mefure. 11 tardoit 
trop longtemps à revenir, & quoique je fçuffe 
bien qu'il travailjoit déjà pour fon foulagement, 
j'étois très en peine, fi lorfqu'il fçauroît comme 
moi de toutes chofes, il ne changeront point 
d'avis. 

Enfin ii arriva dans le même carrolTe qui nous 
avoit amenés, mais il avoitavec lui unegrande 
caille, dans laquelle il avoit fait mettre généra- 
lement tout ce qui étoit neceffaire pour l'équi- 
page d'un abbé de qualité. Il fut très-étonné de 
voir Barancourt qui retomboit encore dans de 
nouvelles foiblcfles. — Qu'efl-ce que cela figni- 
fie, Monfieur? Je parie que vous n'avez peut-être 
feulement pas Congé" de faire prendre un verre 
ou deux de vin à ce gentilhomme. ~ Non, lui 
dis-je, mais il y a bien des ail'aires fur le tapis. 
Il s'agit de le fauver de la corde. Etes-vous d'hu- 
meur à vous charger d'une pareille entreprifei 1 

— Et pourquoi pas? Monfieur, me répondit mon 
gouverneur d'unairtrès-ferieux; n'efl -ce pas vo- 
tre parent i Neporte-t-il pas votre même nom ; 
N'ell-ce pas le même fang de vos veines; Allons, 
Monfieur, point de foiblell'es en cette occafiom 
il faut faire les derniers efforts pour le remettre 
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dans le bon chemin, fût-il encore plus crimi- 
nel que tout ce que je pourrois jamais penfer 
fur les trois mois que vous venez de me dire. 
Laiflez-moi conduire feulement cette affaire, je 
vous promets que fcn l'ortiraï à mon honneur, 
avec l'aide de Dieu, 

Dans ce moment Barancourt ayant fait un 
très-profond foupir: — Courage, Monfieur, lui 
dit mon gouverneur, remettez vos efprits, tout 
ira bien. On apporta auffitôt quelque choie 
pour déjeuner, mais nous ne pûmes jamais lui 
faire manger un morceau; il but feulement deux 
ou trois verres de vin, qui firent dans le mo- 
ment un allez bon effect; mais ce qui acheva 
tout à fait de le remettre, c'ell que confiderant 
■que mon gouverneur vouloit travailler pour lui, 
je lui parlai de la forte: 

— Nous fommes dans le deffein de vous aider, 
mais auffi il y aura bien des conditions qu'il 
faudra nous accorder pour obtenir ce que vous 
defirerez. 

— Ah ! que je periffe, s'écria Barancourt en fe 
jetant de nouveau à mes pieds, fi je fais autres 
chofes que vos volontés. Mon gouverneur l'ayant 
relevé promptement : — Monfieur, dit-il en fe 
tournant vers moi, voulez-vous bien que nous 
remettions à parier de tout ceci dans un autre 
endroit.' Faites-moi la grâce, je vous prie, pour 
aujourd'hui, de ne point troubler le deffein que 
j'ai pour Monfieur votre parent, je vous paflerai 
une autre fois bien des chofes pour celle-ci. 

— Vous êtes le maître, lui dis-jeen l'embraf- 
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fanl; tout ce que vous ferez fera bien fait. — 
Allons, dit-il, Monficur, ne perdons pas de 
temps davantage ;donnez-vous la peine de patfer, 
s'il vous plaît, dans la chambre voifine, & vous 
y trouverez un valet avec tout ce qui vous efl 
neceflaire pour le prefcnt ; quand vous ferez 
habillé, nous fortirons enfemble en carrofte & 
je vous mènerai dans un lieu où vous ferez au- 
tant en feureté que dans la chambre du roi. 

Barancourl, obéilîant avec plaifir, paiTa dans 
l'autre chambre où eiïedtivement le valet de mon 
gouverneur, qui avoit le fecret, l'équipa de toutes 
pièces, le rafa & l'accommoda fi proprement que 
moi-même, quand il nous vint rejoindre, je fus 
très-furpris de le voir fi galamment ajuflé". H 
foutenoit cet habillement d'une manière tout à 
fait aifee, & il fembloit qu'il n'eût fait autre 
chofe de fa vie que de porterie petit collet, tant 
il lui feioit bien. 

Il faut que j'avoue ma fbiblefle : j'eus une 
certaine joie fecrette de le revoir de la forte 
équipé; il me fembloit que dans fon habit de 
gueux, qu'il venoit de quitter, il n'avoit pas les 
mêmes traits dans fon vil'age, ni la relTemblance 
que je lui trouvois pour lors à toute la famille, 
tant il efl vrai que nous méprifons ceux qui 
font dans l'indigence, & que l'on n'efl jamais 
prévenu en faveur de !a pauvreté. 

Mon gouverneur ayant fait ferrer toutes les 
miferables hardes que Barancourt venoit de 
quitter dans la même cailfe qui avoit apporté 
fon équipage d'abbé, il la fit mettre dans notre 
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carrofle, & y étant aufli entrés tous trois, nous 
retournâmes aux pères de l'Oratoire, où Baran- 
court, que nous avions prévenu en chemin, fut 
prefenté par nous au l'upericur comme un abbé 
de qualité qui defirnit faire quelques mois de 
retraite. L'affaire fui tellement concertée A Ba- 
rancourt joua fi bien fon perfonnage, qu'il n'y 
eut perfonne qui ne le prit pour un véritable 
abbé. 11 fut reçu à bras ouverts; nous lui fîmes 
adroitement donner une chambre dans notre 
appartement, & comme il nous étoit libre de 
manger en communauté ou en particulier, nous 
jugeâmes a propos les premiers jours de nous 
faire fervir dans ma chambre. 

Durant le temps que nous étions encore dans 
ce cabaret, & que Barancourt étoit occupé à chan- 
ner d'habit, j'avais entretenu mon gouverneur 
de toutes les actions abominables dont il venoit 
de fe confefler ; je lui avois enfuite remontré que 
c'étoit nous engager un peu bien avant que de 
nous charger d'un homme (i vicieux, qu'il pou- 
voit nous en arriver de fâche ufes confequences, 
& que je le priois de faire toutes les reflexions 
necelTaires avant que de nous enfourner davan- 
tage dans une affaire où notre honneur couroit 
toutes fortes de rifques. 

— C'elt juliement par cet endroit, me répon- 
dit mon gouverneur, que je fuis déterminé à 
ramener ce jeune homme à la raifon ; il vous 
touche de trop près pour que je fuive votre 
penfée, & que je l'abandonne. A quoi l'expofe- 
rions-nous, je vous prie, & vous-même, Mon- 
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(leur, qui avez tant de cœur & d'honneur; Ne 
voyez-vous pas qu'en deux fois vingt-quatre 
heures on le conduirait en Grève *î Non, non, 
continua- t-il, je fuis trop de vos amis & de votre 
famille pour commettre une pareille lâcheté. 
Puifquc nous tenons cette fois votre parent, il 
ne m'échappera affeurément pas, & je vous pro- 
tcfle que je vais tellement m'attacher à la re- 
forme do fes mauvaifes mœurs, que je ferai bien 
peu heureux fi je ne conduis les chofes au point 
que je les fouhaite. Encore une fois, laiflez-moi 
faire, je vous en conjure, & je vous promets que 
tout ira à merveille, fi vous ne me contrariez 

Voyant donc mon gouverneur tellement refolu 
à entreprendre la reforme de ce jeune homme 
avec beaucoup de bonté, je ne lui en parlai plus 
que pour lui donner mon confentement à tout ce 
qu'il fouhaitoit de faire ; je me mis même dans 
Pefprit que je pourrais beaucoup profiter de 
toutes les fages inftructions qu'il pourrait lui 
donner. D'ailleurs je fis reflexion que toute dif- 
ficile que fût cette entreprife, le fuccès n'en étoit 
pas impoflible connoilfant mon gouverneur pour 
un homme incapable de manquer fon coup : 
j'étois ravi en fecret qu'il s'y fût pris de fi bonne 



• C'ell la place publique à Pnris, où l'on exécute les 
criminel*. 
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$fâce pour fauverle corps & l'âme d'un homme 
qui me touchoit par des liens fi droits. 

Les premiers jours qu'il fut arrivé dans no- 
Ire maifon ne furent employés par mon gouver- 
neur qu'à examiner le tempérament de Baran- 
court; enfuite confiderant que fon corps étoit 
tout exténué & dans un état qui ne fe peut 
écrire*àcaufe despauvretés, des longs jeunes & 
des fatigues qu'il avoil eiîuyés, il travailla avec 
grand foin à fon rétabli (Te ment. Je fus témoin 
des peines qu'il prit; un pere n'auroit jamais 
pour fon fi!s tant de charité. J'ai déjà dit dans un 
autre endroit que mon gouverneur par delfus 
toutes chofes aimoit extrêmement l'étude de la 
médecine ; il s'y étoit rendu très-habile) & il af- 
leuroit qu'il n'étoit pas pollible que Barancourt 
n'effuyât quelque dangereufe maladie après avoir 
pane - par tant de mii'eres ; il foutenoit qu'il y 
avoitdu rifque dans les commencemens, s'il n'ob- 
fervoit beaucoup de conduite dans fa manière 
de vivre, & même pour prévenir les fuites fâ- 
cheufes qu'il craignoit, il lui faifoit honnêtement 
prendre un certain régime de vivre par lequel 
îl prétendoit en retablhlant peu à peu ce corps 
fi maltraité, ne le chargeant ni de trop, ni 
de trop peu de nourriture, & ne lui donnant 
pas toutes les aifes qu'il pouvoit pour lors 
goûter, qu'il détourneroit aifément tous les ac- 
cidens qui étoïent inévitables fans toutes fes pré- 
cautions. 

Il obligea donc d'abord Barancourt à vivre un 
peu fobrement & fans aucune dclicateffe, après 
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lui en avoir fait concevoir toutes les confequen- 
ces ; il ne mangeoït que du même pain que celui 
de nos valets, avec finalement du bœuf & du 
mouton, encore la moitié au plus que foi* ap- 
pétit en demandoit ; fur un tiers de vin il en 
mettoit deux tiers d'eau, & pour coucher il faifoit 
6ter les matelas & lits de plumes, l'obligeant 
de fe contenter d'une fimple païllalTe. 

Il Faut convenir que cette manière d'agir éroit 
un peu fevere en apparence, & qu'il fembloit 
que c'étoit le moyen de rebuter un efprit égaré, 
que de ne pas co ride ("cendre aveuglément dans 
ces commencemens à toutes fes volontés; mais 
la politique de mon gouverneur étoit tout à fait 
admirable dans cette occafion, car ayant prévenu 
Barancourt par de folides raifons que s'il ne te- 
noit pas la conduite qu'il lui marquoit, il s'expo- 
foit à desévenemens très- périlleux, celui-ci, fou- 
pie au-delà de tout ce que nous en efperions, écou- 
toit mon gouverneur avec une attention & une 
docilité, de même que s'il eût eu quelqu'authorité 
fur lui, & ce qui étoit encore de plus favorable 
par delTus toutes chofes, c'efl. qu'il exécutoitavec 
la dernière exactitude tout ce que l'autre lui 
preferivoit non pas en maître qui, témoignant 
une certaine feverité, étourdit celui qu'il veut 
enfeigner & reprendre; mais il obfervoit une ti 
grande douceur dans tous fes difeours, ne lui par- 
lant prefque jamais de fes fautes palfées, non 
pas comme lui étant arrivées, mais à quelque 
autre de fa connoiffance, que Barancourt, charmé 
de tant d'honnêtetés, s'effbrçoit de répondre de 
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toutes manières aux bonnes intentions de notre 
gouverneur. 

Lorfqu'il eut reconnu que le corps eut repris 
fes forces ordinaires, & que l'efprit Ce trouvoit 
dans une afliette fort raifonnable, il fallut penfer 
àdonnerfes foins pour le falui de fon âme. Ce n'é- 
toit pas un petit ouvrage: un homme qui avoit 
vécu dans un pareil libertinage que celui que nous 
avons rapporté, avoit de terribles affaires fur fa 
confcience; celui-ci n'avoit point approché des fa- 
.cremens depuis plus de dix années, & nous nous 
doutions bien du miferable état de fon âme. 

Le pas étoit des plus glinans pour le faire 
entrer tout d'un coup en lui-même, & il ne 
falloit pas un homme moins habile que mon 
gouverneur pour lui en faire venir l'envie. Un 
jour qui étoit la furveille d'une grande fête qui 
devait fe célébrer dans notre églife, nous pro- 
menant dans notre jardin: — Mon Dieu, dit-il, 
comme le temps fe palTe ! 11 y a déjà pris de 
trois mois que je n'ai pas parlé à un certain 
homme de mes amis qui me tient fort au atur. 
Où avez-vousmis, me demanda-t-il, Moniteur, 
un certain livre que vous fçavez ; Entendant bien 
qu'il vouloit parler de ce fçavant livre fi utile 
pour la confeffion générale, & dont je m'étois 
autrefois fi heureufement fervi: — Il efl fur la 
table de mon cabinet, lui répondis-je , & ft 
vous le voulez bien, j'irai vous le chercher. — . 
Vous me ferez plaifir, me repliqua-t-il en même 
temps, car j'en aï, je vous protefte, un eitrème 
béfoin. 
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Je montai auffitôt à mon appartement, mais 
étant de retour au jardin avec mon livre, je trouvai 
Barancourt feul, mon gouverneur ayant paffé 
exprès dans une autre allée avec deux meilleurs 
qui fe promenoient, fous prétexte de leur parler 
de quelque affaire. 

Barancourt, comme mon gouverneur l'avoit 
bien prévùj me demanda de quoi traitoit ce livre 
dont on faifoit tant de cas ; je lui dis plaifam- 
ment que cette matière n'étoit pas de ion gibier, 
ce qui redoubla tout à fait fa curiofité - , & me 
preffa extrêmement de le lui faire voir, ce que 
je fis femblant de faire en cachette, en m'éloi- 
gnant de mon gouverneur , dont j'avois tout 
d'un coup pénétré les bonnes intentions. Baran- 
court en lut d'abord deux ou trois pages, enfuite, 
prenant fes tablettes, je m'aperçus qu'il mil def- 
fus le nom du libraire où ce livre fe vendoit ; 
je conçus bien qu'il étoit de fongoût. Cela me lit 
un extrême plaifir. 11 me le rendit promptement, 
■craignant de déplaire à mon gouverneur à caufe 
des cérémonies que je lui avois faites de le lut 
faire voir, & s'étant retiré un inflant après, il en- 
voya fans nous rien dire chez le libraire cher- 
cher un pareil livre que nous trouvâmes le len- 
demain fous le chevet de fon lit. 

Cette découverte fit un plaifir infini à mon 
gouverneur; il vit bien que Barancourt prenoit 
Je chemin qu'il fouiiaitoit pour fa converfion ; 
j'en fus aufïi -en mon particulier extrêmement 
ravi. En effet, fans nous en rien dire il fe dif- 
pofa à faire fon devoir pour le jour de la fête 
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qui devoit Être le lendemain. Mais l'on embarras 
fetrouva très-grand pour le choix d'un confeffeur, 
en ce qu'il n'ofoit pas découvrir toutes fes fre- 
daines à aucun ecclefiaflique de l'Oratoire, & 
que d'un autre côté il ne pouvoit abfolument 
fortir dans la ville, pour les raifons que nous 
avons dites, fans trop rifqucr. 

Mon gouverneur, qui étoit des plus penetrans,. 
prévoyant l'embarras où pouvoit fe trouver Ba- 
rancourt en cette occafion, dit à un laquais de 
ne pas manquer fur le foir d'avoir un carrofle 
de loûagc, parce qu'il a voit un rendez- vous avec 
un bon père carme, près duquel il avoit une 
affaire de confequence à traiter. Je lui dis dans 
le même moment que je ferois bien aife d'être 
de la partie. — Et moi aufli, reprit Barancourt, 
fi je n'étois pas de trop,,car je me doute (s'il efl 
permis de pénétrer vos feercts) de ce qui vous 
peut conduire à ce monaftere. 

— Venez, venez, Meilleurs, nous dit mon 
gouverneur d'un air tout joyeux, l'on ne peut 
être trop d'honnêtes gens enfemble. Enfin, fans 
rendre ce difeours par trop ennuyeux, toutes 
ehofes fe partirent de la manière que mon gou- 
verneur l'avoit efpéré. Barancourt devint tout à 
fait fage, il fuivit généralement tous les bons 
préceptes qu'il lui donna, & en très-peu de 
temps nous nous aperçûmes d'un fi grand, chan- 
gement dans fes mœurs que je ne doutai plus- 
qu'à la fin il n'en fît un très-honnête homme. 

Barancourt aimoit affez toutes fortes de lec- 
tures, mais l'étude l'embarrafloit. 11 n'avoit jamais- 
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voulu s'y appliquer de jeunefle ; tous fes plaifirs 
étoient les armes, & nous étions dans une mai- 
ton où l'on ne parloit de rien qui en approchât. 
Il étoit forcé de chercher malgré lui quelques 
occupations; il voulut au commencement ap- 
prendre à travailler enyvoire, mais il ne rcullii 
pas; voyant cela, il prit un autre parti, qui ne 
bous caufa pas peu de fuprife : il fe jeta dans 
une extrême dévotion, & comme chacun fçait 
que les chartreux ne font pas bien éloignés de 
la maifon des pères de l'Oratoire, où nous de- 
meurions, Barancourt, ayant fait connoiffance 
avec plulieurs de ces vénérables religieux, les 
frequentoit plus que de coutume, & fou vent il al- 
loit faire chez eux de petites retraites dont nous 
étions très-édifiés par les bons fruits que nous 
nous apercevions journellement qu'il en tiroit. 
Enlin les chofes vinrent à un point que tout à 
coup il defira entrer dans ce même couvent pour 
y finir fes jours, & comme ce deflein ne plaifoit 
pas à notre gouverneur, qui le vouloit, comme 
moi, remener à Utrecht pour nous faire faire à 
l'un & à l'autre des établiflemens proportionnés 
à notre naiflance, pour détourner mon parent 
d'une pareille fantaifie après lui avoir dit toutes 
les meilleures raifons du monde, pour parvenir 
à fes fins il lui conta la petite aventure fuivante. 
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AVENTURE 

Tarticuliere d'un fameux libertin, 
procureur d'un couvent de chartreux, 
dont on ne nomme point la fituation, qui 
emporta le trefor des moines & s'enfuit 
avec une bonne vivante en Hollande. 



«? dit notre gouverneur, que d'a- 
? voir les inclinations que vous 
7 témoignez pour entrer dans ce 
*monaltere. Je les loùe , il eil 
") vrai , mais ces fortes d'entreprifes 
ne fe doivent point faire qu'aprts de 
SijP mûres reflexions & de grandes épreu- 
ves , non pas durant fis mois que 
Wi^i vous fréquentez les chartreux , mais 
plufieurs années. Ce n'eft pas un petit ouvrage 



1QO LES LIBERTINS 

que de renoncer au monde & de Te voir enfermé 
pour le refle de fes jours, fournis à des fupe- 
rieurs quelquefois trop feveres, jamais ne man- 
ger que du poilîon, encore tout feul comme un 
chien, fans comparaifon, pafTer la plus grande 
partie des jours & des nuits à l'office & le refle 
dans fa chambre, comme un hibou. Pour moi, 
on me donneroit tous les biens du monde pour 
m'engager dans une vie fi mélancolique, & en 
quelque façon contre nature, que j'aimerois 
mieux m'enfevelir tout vivant dans la terre, 
quoique dans le fond j'honore infiniment cet 
ordre & tous ceux qui fe gouvernent fans re- 
proches & qui ne font point parler d'eux en 
mauvaife part, après avoir fait de pareilles re- 
traites, comme lit le procureur d'une chartreufc 
dont je ne nommerai point la province, afin de 
ne chagriner perfonne. 

Ce procureur, continua notre gouverneur , 
avoit follicité dix années entières pour entrer 
dans ce monaftere: il s'étoit d'abord trouvé 
quelques difficultés pour la réception, mais on 
paffa par deffus toutes à caufe de fa grande vo- 
cation & de fa perfeverance. Il ne fut d'abord 
reçu que comme fimpte religieux, mais le pro- 
cureur de la maifon étant venu à mourir au 
bout de deux ans, celui-ct, connu pour plus 
habile que les autres pour le maniment des 
affaires du couvent, fut choifi pour remplir la 
place du défunt. 11 s'en acquitta à merveille 
les premières années; mais le diable, qui veille 
,de tous côtés pour nous furprcndre, lui fit faire 
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la plus indigne action dont un religieux puilTc 
être capable. 

Il s'amouracha d'une tille d'un des fermiers 
de fon monallcre, & l'ayant trouvée toute dif- 
pofde à fes defirs, il s'enfuit avec elle en Hol- 
lande, après avoir eu la précaution démettre la 
main fur vingt-cinq mille écus, qu'il vola à fon 
couvent, afin de s'alTurer du pain, & quoique 
cet apoftat fût prêtre, il époufa cette fille à La 
Haye. C'clt encore aujourd'hui une très-belle 
femme; mais confiderez combien de crimes en- 
tamés par ce moine , les uns furies autres, 
quoique d'abord fes intentions fuffent bonnes. 
Cela me fait vous dire, Monfieur, continua tou- 
jours notre gouverneur, qu'il faut éternellement 
nous défier de nous-mêmes, furtout quand il 
s'agit d'une affaire qui regarde le reposde toute 
notre vie. 

Barancourt avoit écouté toutes les raifons de 
notre gouverneur avec beaucoup d'attention, 
& il y répondit fpirituellement & avec feu, af- 
furant d'ailleurs qu'il ne changeroit jamais 
de fentimens. En effet il y perfevera fi bien, 
que nous fûmes forcés de donner les mains à 
cette belle action. Il entra donc dans la Char- 
treufe de Paris avec une joie inexprimable. Je 
penfai l'y fuivre, mais enfin le Seigneur en 
avoit ordonné autrement, puifque peu de temps 
après la retraite de Barancourt je partis pour 
l'Italie, où il nous arriva des aventures qui pa- 
raîtront dans peu, n'ayant pu les inférer dana 
ce volume. 
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Aprùs cela admirons la grande Providence de 
Dieu, qui fe fert des moyens inconnus aux hom- 
mes pour les attirer à lui, & faifons de ferieu- 
fes reflexions fur toutes les bontés du Seigneur 
pour la converfion de tout ce que nous étions 
de libertins. 
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